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AVERTISSEMENT. 


' ) 


L A Fontaine a fait mes plus chçres leàures 
8c les délices de toute ma vie. Cela ne m'au- 
torife pas fans doute à conter après lui. 

D'ailleurs • la manière eft inimitable. J'ai 
donc fuccombé à la tentation y (ans avoir 
trop été le mallre d'y réfî/ler. La réflexid» 
arrête , mais le goût entraîne. Quoi qu'3 
en fpit , il eft quefticm à préfent xle dire'Uti 
mot fiir mon travail, puifque j'ai oTé m:% 
livrer. Je me fuis appliqué à jetter beaucoup 
de variété dans mon Ouvrage j car, félon un 
homme d'eforit,"^ , ^ 

L'Ennui naquû un jour ae TUniformité. 

■ j 

J'ESPERE que les fcrupuleux me pafle-; 


^ ^ '^ , 

ront quelques gaîcés. Il faut bien rire quel- 
quefois. Quant aux belles Dames, je leur 
donne pour excufe ces vers duMaître : 

Chafies fimtles oreilles, 
-Eacof que 1« yeux (ôtcnt firiponi. 

^ P A R E N T de Maître François Rabelais, 
je ferais trop heureux II lés zélés Fartifàns da 
charmant-Curé de Meudon me prenaient 
foi» leur proteâion. Je pourrais compter 
/îircesencouragemensflateurs qui donnent 
ftuls des ailes aux Artiftes. 
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Ï.A FONTAïNÈ 

£LL£ Vénus, & vous, Mymphesde rHîppocrène; 
Mais , toi plutôt , unique la Fotitaîrie i ' ' 1 

> _ • ' r •» ■ 

'"1 • *' 

Guide mes pas j fuf-toùt pârdorine moi 

g . • - . 

Si fofe donner après toi 
Le |Mus libre efTor à ma Veîne^ ' ' 

D'autres l'ont faîtVrhàis ce n'eTf pas faiïon ; 
Elicoife un coup , la Fôntame'j'pâfdon* 
Amant de la, Nature ^ eftnemi de kt gêne ^ . ; 
Tes vers qu'A;mour dîûta , tes vers coulent ùin^pelne * 
Oii trouve cheï toi feul^ette naïveté ... 

Qu'on nômnaera toujours fublimî té. : - . « 
A chaque trait' de tes ctîvins ouvrages , 

On voit la Grâce éclore &iautire.à l'Amour^ • 

Les Ris voltigent fut tes pages , 
La tehdre Volupté les Careflè à ion tour. 
Tout y vit , tout y plaît , coloris ,& fineflè ^ 

■i • 

« 

Style, portraits, dclicateflé, 

Âé 
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4 A LA FONTAINE. 

Qui peut atteindre aux vers qu'on nomme négligés I 

. En^s de la dpuçe moUeUè , 
Ils nous plaifent bien plus que les mieux arrangés. 

Et de ta part, c'ert moins feute qu'adtefle i 

Tout en peignant les Moines , les Nonains» 
Sans paraître y penfcr » tu femes quelques grains 

Et de Motale & de Philofophie. 

On aime à voir, leur tant joyeufe vie ; 

Quel mal cela peut-il fure aux humains! 

D u double Mont, toi quifus la merveille 
. O toi qui n'eus que des Admirateurs ! 
Si je tirais deux fleurs de ta corbeille, ' 
paurais du moins quelques Apptobartuts. 


C O N T E s 

MIS EN VERS 

PAR UN PETIT COUSIN DE RJSELJIS; 
-t^i» . p^^ESaprt ■ i>t- 

LA SERVANTE 

^U I BOIT A LA CAVE. 

V^AVEs jgreiùecs, granges , gazons ,chaiuiûères. 
Des doux plaiTus par fois font le fcjour. 
Dans lesPabûs , l'EnÉinc qu'on nomme Amour 
Ne trouve pas meilleures ouvrières. 
C'eftce que prouve un Joyeux Chroniqueur^ 
'^ Simple, naïf & panant bon Conteur. 

A , . 
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J^ 4 Servants 


mirr- 


y N hprnfne avaîr Servante fort gennfle : 

Qiijmp à fg femme, elle était d'uh^ humeur 

» 

^aarlâtrè , &- puis d'une laideui: 

Quî rebutait ; mon Bourgepis lur la fille 

Jetta les yeux , \\ s?cn ^mouraclia , 

.. Et cert^nfbir^fbnfeu lui déclafa* 
Ma çhcre enfant , lui dit-il , ma Sufette , 
Fais mon bonheur , je veux feîre le tien ; 

' Je te promet? bonne part à mon bieii^ 
Mais celle-ci , prenant m^I la fleurette ^ 
Avec trois mots refroidit l'entretien, 
Je m*ep pkîndraî.., Ceft f^ns doute à Madame; 
. Or , notre Epoux avait peur de û femme : 
Ççh lui fit trèsrgrânde împreffion , 
Et dç (es fçns calma rémotîont 

J E voudrais bien de notre Chambrière 
Tracer refquîflè , avant d'aller plus loin,; 
^Vijktxt avait tout ce qu'il fa,ut pour plaire , 
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nu l BOIT A LA CAVE. 


Sans que de l'An elle eût aucud befoin. 
Vingt ans au plus i une bouche riante , 
Kez retrouiTé, grands yeux, taille élégante ^ 
Un teint de roiê , un fein dont la blancheur, ' 
Pour tenter mieux , égalait la rondeur ; 
M^n délicate ^k jàmbe très-fine , 
Avec la peau dbuce comme une hermine » 
Un pecit pied , c^eft un grand point , Je. aois l- 
C'était , du moins , très^bon Gffit autrefois. 

Notre Galante , à l'Amour tant rebelle ^ 
Aimait le vin , & c'était plus fort qtfelle. 
Elle en pouvait boire à dîiâ?étion , 
Tout k ki&k par elle à la maifbn. ^ 
Par pur hazard , dans ce temps-là , fbn Maître* 
Emplette fit d'excellent Bourguignojd, 
Et dans fa cave , avec attention , 
Plaça ion muld, qu'il con(ervait peut^cce 
Pour s^emvrer en |>ellc occafiom 
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VANTE 


Notre Servante ayant entcfiidu dire 
Que tout cédait à ce neûar nouveau , 
Ne tarda pas , afin de s'en inflruîre , 
Foret en msun , à percer le tonneatu 
En peu de temps, il fut à moitié vuîde. 
Tant la commère à boire était avide ^ 
Et d'un foffet le trou bouché très-bien , 
On ne pouvait »*appercevoir de liçn. 
Un mois durant , la petite Poulette 
Mena ce train : à Ùl mine doucette , 
La croîraît-on hardie à ce point-là l 
Fiez-vous donc à fille après cela î 
Oh ! la plus (btte encor vous trompera. 

L E Maître , un Jour , poulïc par un caprice p 
Prend (à chandelle &: defcend au caveau 
.Voir fbn cher muid. Suis-je fou du cerveau , 
Se dît-il î Ouais ! . . • Démêlons l'artifice. . • 
nibnne creux.... il fuit apparemment* 
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$C7I BOIT A h A CAVE. 


T>f on. • . point du tout. . . On n*a jufqu'au moment 
De ce bon vin tiré la moindre goutte , 
Et ma futaille eft à moitié pounanté 
Moi , je m'y perds. • • Le diable aflurémenc 
S*enivre ici. • • Le diable. . • Et oui fans doute. 
Mais confultons ma femme fur ce cas , 
J'ai befbin d*aide en pareils altercas. 

L' H o M M E affligé , remonte tout en tranfè i 
Vite à Madame il va conter fa chance. * 
Eh ! jour de Dieu ! reprit-elle en grondant , 
Votre cervelle efl fî fort inquiète 
Sur ce point-là. Penfez donc que Sufettc 
Seule toujours à la cave defcend. 
Notre Epoux dit : je comprends à merveille j 
Pouponne, va , je guetterai l'infbnt , 
Avant dîner ,'qu*elie emplit la bouteille. 
Temps n'était plus d'avoir roeil pénétrant. 
Le même jour , fâ Servante 'A fîirprend 


io La Servante 

Dei&is le muid, h tcte un peu baiflee , 
La Jiambe en l*air. La drôlefTe buvaic^ 
En remuant , Ql }upe retroufl^e. 
Friands appas à découvert montrait y . 
L'homme cria : pefte de la canaille ! 
( n aÔèûaît d*ctre fèché vraiment , ) 
Tout à (on aife à même la futaille , 
Boit-elle donc aflèz ef&ontément ! 
Double coquine ! • • « A ces mots ma Sufêt(^ 
Refte confufe , & par crainte muette \ 
D'aucun prétexte elle ne peut mafquer 
Ce que deux yeux viennent de remarquer. 
^Quel parti prendre ! £lle a recours aux larmet : 
De femme , on fçait que ce (bnt-là les armes* 
Elle fê jette aux genoux du Bourgeois , 
Crie au pardon d'une mourante voix , 
Et ùi douleur augmente ençor fes charmiez 
Le Maître dit : modère tes allarmes» 
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Chère petite , il n'eft qu*un fev^l moyçn 
De décider de ton fort & du mien y 
C'eft de repondre à ma brûlante flâme. 
Si tu le Élis , ma fille , de plein gré , 
De pen , vois-tu , jamais ne parlerai : 
Sinon , parbleu , )e dis tout à ma femme i 
Chacun (on tour. La Mignonne cr^gnaic 
Que là Mairrefle , en fâchant cette afl^e ^ 
Ne la traitât d'une rude manière, 
A ce grand cas tandis qu'elle penlâit , 
Par un baifer le Bourgeois entre en danict 
Elle feignît un peu 4e réfiftance , 
fui^ lui laifla fftirc c-e qu'il voulait, 

Qu I donc là-bas Ci long-temps le retarie , 

* 

Se dit la femme , en peine du mari î 

tor^' à la porte , eBe cria : Pamî , 

Dans notre cave es-tu donc endormi l 

}îon pas , maman ; 4 tout f ai bien pris çardç \. 


11 La s e r r a n t Ef SCc 

Rc|ouîs-toî , i'ïù trouvé d'aujourd'hui , 
Grâce potutam à quelque peu d'adteâe , 
Le petit trou par où mon vin a ftd. 
Boache-4e bien , lui cria la MaltrelTè. 
L'Epoux répond : oh ! je le bouche auf&> 
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LA MÉPRISE PARDONNÉE. 

jir A. B. mépnfè , on commet des délits importans , 
Que l'homme dur punit , & que pardomie un litge* 

Tous les Héros font indulgens : 
On voie marcher de front , la bonté , le courage. 

Que deviendraient les bonnes gens , 

Si la S^udre était toujours prête 
A tomber fur leur tête ? 
L*humble Timidité, marchant à pas comptés , 
Doit of&ir le coupable aux regards de Ton Maître : 
Mais un Prince, à Con tour, ne peut jamais paraître 
Sans avoir la Clémence à l'un de Ces côtés. 

I 

Un jour d'Eté , le grand Turenne, 

Dans l'anti-chambre , en vefte , & le petit bonnet, 

A la fenêtre relpirait ; 

Car^ du Lion l'ardente haleine 
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14 La m é p r t s e 

Telle pofture permettait^ 
Qu'îl était beau de voir cette tête immortelle 
Qtt*unLaujrier toujours verd Êuis telîe couronnait , 

Soiis le baTm qui l'ombrageait » 
Et Taîle du Zéphire agitant k dentelle î 

Simplicité des premiers temps , 

Malgré noà petits Arrogans ^ 

Hélas 1 vous ferez toujours belles 

T A N b 1 s que lé Hcfds prenait l'îûr ml n?U)ment, 

Un de fes gens fuxvient : telle métamoi^phofc 

Le trompe , oh peut crpire la chofe* • . 

Il prend ion Maître bonnement 

Pour Fun des Aides de Guifulé 

Avec qm «» (ànsiaçon^ cous^les jours il badine* 

/ 
Tout doucement , tout doucement 

H s'en approche par derrière ^ 
Lève la vefte , pms d'une m^n non légère , 
Applique mi coup très-rudement : 


Chacun îm niche à (à manière. 
Le Général frappé , fe teiooine à l'inftant , 
La niam où vous (çavez,,& cccs-fort fe^occant. 
Lors , ce pauvre Valet envUâgeani Ton Maîcre« 
A ce terrible afpeft , à denii-mort peut-ctte , 
Tombe aux genoux du Héros> 
£n bégayant quelques mots , 

( La peut le ferrait à la gorge. ) 
Monreigneuc,Monfeigneut,i'aicruqucc'étaîtGeorge. 
Eh quand c'eût éré George , en aurws-tu moins tort l 

FaUw-4l donc happer iî fort i 
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C o:droûjË iji. 

LE LABOUREUR. 

^ RiÉ s QU E tout PaïÊm cft malin par nature ; 
Sans paraître y toucher , U fait égratlgnure* 

Phis d'un , ayec un gros bon fens , 
A donné fur les doigts' à de mauvais Plaifans* 

U N riche Laboureur avait pour fon partage 

Deux graiids & forts garçons » 

• - * 

Mais plus bêtes que (es dindons : 
Cela le défokut. Le Seigneur du Village . 
Lui dit un jour : Colas , parle donc , mon ami , 

Quand tu procréas cette engeance , 

Parbleu ! tu dormais à demL 
Que tes enÊuis font lourds ! j'y perdrais patience. 
Voi les miens I c'eft un charme , ils pétillent d*efprit. 

Oui , Monfeigneur , ^s contredit , 
Répond le Villageois 5 & la chofe eft fort claire : 
Mais vous êtes aufE tant de monde à les faire ! 
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C o j^ :]C JE IF. 

L'É C L IP SE. 

O u* u N Petit-Maître eft une fotte efocce ! 
Il va , revient , eft là-hauc , eft là-bas , 
Il parle , il chante , il bat des entrechats , 
Siffle , rîcanne , effleure la tendrefle. 
Tire un flacon , carelTe fon plumet , 
Content de foi , dit des fadeurs aux Beîlej ; 
D'un pied léger fait trois pas de ballet, .; 
Tourne la tête , arrange fès dentelles 5 
A l'œil vulgaire il paraît un bijou ; 
Le Sage dit : O la bête ! O le fou I 

S u'r la Tour de l'Obfervatoîre , 
Des AftronomeS'très-iavans , / 

■ 

Armés de tous leurs inftrumens 
Et portant en main leur grimoire , 
Lorgnaient , l'un fur l'autre prelfés. 
De Phébus les traies cclipfés. 
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iS L' £ C L I P s E. 

A fix chevaux , d'uii tràn de tous les diables , 

Arrive un jeuiie Se beau Macquîs 

Avec des femmes adorables. 
Tdue était ^t. Bon '. dit notre Adonis , 

N'importe , entrons toujours, MelHames : 

Eh bien ! quand tout fermt fini , 

Je connus beaucoup Cadïni, 
Ceft mon intime.ileftcDmpyiàntpour les femmes} 
• Dépêchez-vous donc de pafTer , 

Pour nous il va recommencer. 


sasflWfcî 


C o 2r 'jùJÉ V. 

UENFER DE MICHEL-ANGE. 

^ E le dis à qui veut l'entendre : 

Les Talens n'ont , pour fe défendre ,* 

Que le temps , que l'occafion. 

Sachez donc retenir vos plunies indîfcrètes j 

Et des Peintres & des Poctes ^ 

Craignez l'imagination: 

I 
Un Artîfte excellent , brûle d'impatience 

D'écrafer fes perfécuteurs , 
Et pour courir à la vengeance , 
•^^glîg^ ^ fortune & renonce aux faveurs. 

S u n la toile vivante , où l'Enfer en peinture,' 
Aux fens épouvantés infpirait la terreur , 
( Michel-Ange ( ^ ) en était Auteur , ) 
L'Artitté mit à la torture 


(a) Archîteôc, Peintre & Sculpteur. Il fut admirabie 
dans CCS trois genres. 
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ao L* E N F E R 
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• — — ^ 

tin Cardinal qu'il haïffaît. 
On voyait Monfeîgneur, au beau milieu des fiâmes , 

Faire des grimaces infâmes j 

Son Emînence rôtiflàît. 
- Léon Dix , ( 4 ) dont le goût , le feue & le génie , 
Ont fixé les beaux Arts au fein de l'Italie , 

Jettant un regard curieux 
Sur le Tableau hardi d^ ce Peintre fameux , 
A vifè un Cardinal furnageant dans ce gouflfre 
Où pétillait un feu de bitume & de foufre,. 
Le reconnaît : frappé d'un trait aulîi nouveau , 
Il engage le Peintre à l'ôter du Tableau : 
"" Mais celui-ci dit au Pontife , 

Le diable le tient fous fâ griflfe ; 

Dans l'Enfer , chofe fixre , il n'eft plus de pardon : 

I 
Saint-Père , il reftera , daignez le trouver bon. 

( a ) De la Maîfon dç Médicîs , Pape rempli d'efprit i 
.Souverain Magnifique! 


DEj Michel- Ange, h 

Le Cardinal , inftruit de cet affront itrange , 
Coorc au Pape , & Te pbûnt du tour de Mïdiel-Aagj:.' 
Adioitement s'en tira Léon Dix. 
Hélas ! dit-if , encor s'il vous eût mis 
Tout bonnement en Purgatoire , 
Vous en fortiriez à l'inftant : 
J'ai cette clef-là vraiment; 
Mais id c'en une autre hiftoire ; ^ 
Car , encre nous , dans TEnfer vous voilàJ 
Et mon pouvoir ne va pas julques-là. 


ï 5 




9 

LE SINGÉ ET LA GUENON. 


V 


JM 


^ E T I T badin , modère ta faillie ;' 
Plus fort que toi , ibuvent te mortifie. 
Tel , eft tout fier d'avdr dit un bon mot. 
Que la réppnfe écrafé comme un foc 

Une Plaîdeufe , atifE vîeîHe que laide , 

Dans une âflfllre ayant grand befinh d'aide ^ 

Importunait le" Premier Préfident . 

Pour obtenir une prompte audience. 

Toujours remife , elle perd patience. 

Alors tout-Ê^s jurant & marmottant , 

La Dame dit , en faifànt la grimace : 

La pefte foit du Singe & de la race î 

Le Magîflxat n'entendit que trop bien : 

C'était ( a ) Harki , qui ne pardonnait rien. 

. <■■ 

(a) HomnÉi dur fir très-vif dans fes reparties* 
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Le SiNcn et la GuENOKé ij 


Tous fes cliens bien vite il expédie. 
Vient à la Dame, èc du ton lé plus doux i 
Et vous , Madame , allons , que voulez- vous) 
IJclas ! ki dit la vieille recrépie , ' ~ 

Ceft un Procès qu'on doît bientôt )Uger. 
Ah ! Monfèîgneùiî , daignez me protéger r: 
Mon droit eftbon , fur vous Je mé rtpofe.* »♦ - 
Je vous promets d'y fitité de môii mîeiix , 
Répond je Juge» en détournant Ici y eux» 
Le lendemain ^ on appelle la C2k& ï 
La Vieille ^gne & ptocès &. dépens $ 
Puis elle aeçôijrt pour les r<if]@keEcifnenst ^ , 
Elle slncliiie , & giravemem proi3toncé . 
. Un compfiment plus long qu'^e Oriûiôh. 
Le' Mâg^(bM j. et ;çette réponse : - r 
Le Sii^e doit -i^bËgôr k Guenotu 
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C o jTitje y IL • 

LES CHIENS PHILOSOPHES. 

r -' 

^j^EîCTAiN drôle de çoq)s,,Curé d'un grosVilkgc , 
Homme facétieux , bon ami , bon voifin , 
Quatre .Dogues avait dans fon petit ménage : 
Jugez du carillon & de l'horrible train l 
Du Qoftique Pafteur \ c'était la fantaifîe* 
Il chcrilEût fes Chiens à l'égal de fa vie , 
£t plus, ^affurément, que fà nièce Alifbn. 
Nos Dogues luï devaient leur «éducation , 
Il les avait dreffés làhs perdre patience. ^ 

Rien auillil'ajpprocbâit de leur obéiilànce , 
Et tout Frère convefs , en fit foumiffion , 
Pour.fbn Supérieur a' moins de révérence , 
QuecesChiensri'enmontraîempotirMonfieurleGuré, 
A notre gai Pafteur , certain jour il prit gré 
De leur donner un nom de Philoiôphe : 
( Un Dogue cependant n'eft taîUé d'une étoffe 
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Les Chiei^ s "^Philosophes. 15 

A faire ua raifônneur , ) fi bien qu'il appella » 
L'un Ariftôte, & puis Defcartes celui-là i 
Le tout pour le plaifir défaire une apoftrophe ; 
Et même à chacun d'eux , un Difciple il donna. 
Au monde y il eft encor de plus grandes folies. 
Ce n'eft le tout : le bon-bomme enchanté. 
Fomentait entre les parties 
La r^e & les fureurs de l'animoficé. 

Descartes voyait-il fbn émule Ariftote î 
Auflî-tôt de gronder ; & fur la même note 
Celui-ci d'aboyer , dès qu'il appercevait 
Son Rival accourir. Quand le Cure voulait ' 

S'amufèr à (on aifè , alors il appellaît 
Defcartes , Ariftote 5 & chacun de paraître , 
Et puis à droite , à gauche , en ordre oïl fe rangeait : 
Chaque Difciple étant à côté de Jfbn Maître. 
Enfuipe , d'un toa doux , le Pafteur invitait 
Ariftote à bien vivre avec /on cher confrère. 
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Mais pour toute té^nCt , Ariftoté aboyais 
Point d'accomodement. Le Curé fe tournait 
Vers Delcartes, f enfant mieux trouver fon afEure. 
Ah ! c'était pis cncor j k feu de k colère 

Edncekft da^is (es yeUx Aamboyans^ 

Et de (a qtieue il fe battit les âatics» 
Blâyons cependant ^ leuf dKcdit le bèn Prêtre » 
S du moins » vous fââf(àtit enief^ble entretenir. 
Vos écrits irrités pourront fe réunir* 
Champions d'avancer , & de fe reconnaître. 
Bs fe parlaient d'abord y en aboyant tout-bas ; 
L'un , à Pautre , fembloit réellement répondre: 
Puis aboyant plus fort 9 recuknt quatre pas , 
Chacun, fur l'ennemi ne demandait qu'à fondre. 
Alors n'écoutant plus qu'un inftinâ belliqueux , 
.Le combat commentait, toujours deux contre deux* 

L'iNTREpiBE Ariftote , élancé fur Defcairtes, 
Sueule cmverte, œil en feti , prompt à fe fignoler ^ 
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Voulait , mais tout de bon , fbn confrère étrangler. 
Cet Ariftote était plus brave que les Parthes 
Qui lançaient en fuyant leurs javelots afireux : 
Defcartes , non moins fort , & non moins furieux. 
Montrait, ens'eicrimant, une ardeur (ans pareille: 
Ses dents , de fbn Rival enfanglant^ent l'oreille. 
Les Difciples bientôt, hardis, impétueux. 
Chacun de leur côté , faisaient aufli merveille. 

C'était à qui mordrait le mieux. 
Le Curé fuipendait ce combat ianguinaire. 
Et l'un & l'autre Chien quittait fbn Adverfaire. 

DispuTEURs arrogans , Sophiftes pointilleux ,' 
Reconnaiflèz dans cette image 
Vos éternels difcords , vos combats odieux. 
La Nature eft fermée à vos débiles yeux. 
Loin , en l'interrogeant, de percer le nuage. 
Vous nous rendez encor fbn feinplus ténébreux j 
Et croyant pénétrer tous les fecrets des Cieux, 


\ 


iS Les Chiens Philosophes» 

Vous créez des erreurs qu'autorilê Tuiàge. 

L'un contre l'autre , après , vous tournez votre rage. 

LatlTez en paix le Ciel & la Terre & les Mers , 

Tombez devant Newton, qui des Mondes divers 

Calcula lâvamment & le cours & l'elpace : 

Qui les fit , les connaît , l'Auteur feul Içs embraflê : 

Et le mortel trop curieux 

N*eft tout au plus qu'un Chien hargnem. 
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C o M :}ûJÉ VIII. 

LE PRINCE BIENFAISANT. 

jij U Ciel defcend laBienfaîlânce, 
C'eft la première des vertus. 
Compagne de la Clémence , 
Sa main venant chercher la timide indigence j 
Relève les mortels par le fort abattus. 

Plus d'Envieux , plus d' Adverlâires ; 
A fès yeux , les hommes font frères : 
L'homiête-homme fur-tout , a part à (es tributs. 
Elle embellit la fuprême puiiïance , 
Et quelquefois marche avec l'Opulence, 
Témoins Marc-Aurele , Titus , 
Et l'immortel (a) Hèlvétius. 


(a) On ne (aurait trop louer le défintérefTement de cet 
homme admirable. Ses trai^de blenfailànce font encore au-: 
deflus de fes Ouvrages, 
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Le Prince 
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Un Roi qui tfeft que Roi, Êdt gronder fon tomierreî 
Mais un Roi bieofâîlwc , efl un Dieu fur la terre. 

Le jeune (a) Archi-Duc Ferdinand , 
Prince aimable & compâtillant , 
Regardait un projet de fêtes trop couteufes ^ 
Et le regardait en pleurant. 
Quel cœur ! Quelles larmes heureufès ! 
De fbn attendriflemenc 
L'Impératrice allarmée , 
Sur ion fils jette un regard careflànjt , 
Du (ujet de fes pleurs prétend être informée. 
. Quoi ! répond l'Archiduc : quoi î des fêtes encpr ! 
Et tant d'infortunés manquent du nécellàire l 
Ah l grand Dieu y que n'ai-je un tréibr , 
Pour arracher le Peuple à la mifere ? 
L'Augufte Mer, een (oupirant, 

(a) Frère de la Reine. 


Bienfaisant^ 


Ji 


Embraflè (on fils tendrement. 
Et veut que fon cp^ne^ux £eces deffiolc^ 
Sur le champ Ixif^ foit donnée. 

Le Prince, ;siu comble deiês vceux. 

Répand l'or fkr les malheureux , 

Donne une dotaux pauvres filles , 

Soulage d'homiêtes familles* 

Après un fi glorieux trait , 

Qui vaut bien mieux qu'une con^iccc ^ 
n aborde ià myere ,& d'un air (atisÊut 
Récrie : èh bien 1 Madame ! ah ! la fisperlie fête ! 
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C o :n :}Cjé IX. 

LA PORTE OUVERTE. 

/i H ! qm n*aimerait point le beau Ciel de Provence , 
Pays où la Nature étalant fes appas , 
Sous les yeu^ (àtisfaits amène Tabondance ! 

f ays fameux par fes mufeats , 

Par & Fontaine de Vauclufe , 
Par Pétrarque fiir-tout , dont l'élégante mufe 
Chanta la belle Lauj:e & les tendres amours , 
Pays où Ton ne peut couler que d'heureux jours ! 

V E K s ce Paradis de la France , 

On voyait s'élever , en lace d'u;i jardin , 

Une Mailbn charmante, à deux pas du chemh% 

L'homme qui l'habitait ne manquait pas d'^uÉmce: 

' Il dev^t bien rendre grâce au deftin , 

Car il avait femme brune & fringante , 

Faite à ravir , encor jeune & piquante : 

J'omets un point , im petit ^r mutin 

La 
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La rendait pkis intéreflànte , . 
Cela réveille , & femelle lutîn 
Eft d*un grand prix , lorfqu'on a le goût fin; 

Qu A N T à rjEpoux , fk grande fkntsdiîa i' 

Oéc^t de parier pour lin oui, pour un non ; ', . J 
î\ avale cette maladie : » 

Martyr de fon opinion, ' :. ;.> 

Il eût vu brûler û maifon.. « \ o:. Il 

Plutôt que de céder *) chacun a fa manie. 

Au refte, c'était bien le. plus brave.garçon i '^^ ^ 
Joyeux , libre d'ambition > - . ,_, 

il fè plaiâic^la Campagne-, '/ ' . — . 

Et ne qmttait jamais Ton aimable compagne. 

Un certain foir , leur petit louper fait 

Sous un berceau , tout près de leur demeure ^ 

Le douxfommeii qui très-fort les prefïàit. 

Les fit coucher bien long-temps avant TheurèJ 

C^uelquefois on ne penfe à rien : 

fi 
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JLa porte de devant , tout net ils oublièrent 5 
Pour la fermer , bientôt ils difputèrent. 
Le mari dit : ma femme >eh-bien ! 
Yu lias donc pas fermé la porte de la rue ? 
C'eft à toi-^<3'eû: i yous : irai-je toute nue l 

C'eft au dernier qui s'eft couché. 
Ceft vous , Monfîeur. Voilà TEpoux fort empêché : 
Il ne veut pas céder ^ on cède d*ordinaire. ) 

Maisim^^ deïè me^ en colère. 
'^...Encore imx:oup, veux-tu l'aller fermer 2 
^« Je ne veux poiat. La di^ute fut vive. 
«.Vous voudriez me traiter en captive : 
£ft-ce doito^ votre &çon d^aimier^ 

v. 

Ces myots d'aigreur , comme bien on le peniè > 
Julques au vif piquèrent notre Epoux. 
^»« Allons, Madame 9 tai(ez-vous » 

Enfin je perdras patience. 
Celui des deux qui rompra le filence. 

r 
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La fermeriU'r-rJe k veux* Après quoi 
Quelques momenSiQa il^ dm coi* 


ID '^ ' 
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L A fccne va changer : car fur ces entrefaites 

Pafle un Officier de Dragons , 
Qui d'amour , à Paris , venait payer des dettes 

Egaré dans ces environs , 
De cette porte ouverte , il profite (ans doute^ . 

Pour aller demander Ql route j 

r • 

Mais ne trouvant perfbmie en bas , 
H monte Tefcalier & vient à petits pas 
Dans la chambre à coucher où l'on ne dormgit pas^ 
N'ayez point peur , hélas ! de grâce , 
Enfeignez-moi , leur dit-il , mes amis, 
3L€,4Eoi|: çfeei»» fwi /COAduît i Raids. •> ^ 
Pas un feul, i^çf. U fè^pèf» 6c s'ia k^ ^ - 
Fiûfqu'au lieu de rép^ad^^Àttuti» qu'il lelB:^iic l 
L'un & l'autre cach^jiçfljckiiriîte daaslelk.^^ 
L'Officier en coji««j.ï^ j&œpipBte & içcaiac^ ,— 
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Ayanc&-t-il plus? non : ce cas fart rembarraife. - 

yoyon$ , dit^U , jufqu'à k fin 

Ce 'que deviendra Taventure. 
îl rifque tout alors , jettç la couverture , 
Ht voit, au petit jour , miracle de Nature , 
Une jeune ï^oulette à la peau de fàtin , 

Aux dents d'yvoîre , à rœil malin , 
Auffi bfancîie qu*un lys & ferme & potelée^ 

Dans l'înftant la Dame rougit -, 
Kidis las ! ce qui beaucoup notre Officier furprit i 
Servante à fon lecours ne fut point appellée 5 
Car Madame craignait de perdre le pari. 
Mieux le valait pourtant pour l'homieur du rfiarî. 

ÇoKDAMN*quî vouàra le trop de hardîe(ïp j 
Rien de plus beau que la ÊtgêfTe ! 
Mali on avoûra cependant ^ 

Qu'à ^eâacle fi raviflant , 
ï^ar cuj^ofitc , peut-être par Êiiblefle ; 


) 
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Ouverte xj 

^ ! 

Tout te mondte en eût faît.autant,, ! 

! 

Notre brave Dragon au doux combat s'apprête* [ I 

H était beau , quoiqu'un peu bafànné r _ 

Avait Toàl vif, fôn air était honnête^ 

. i 

Point , par la Belle au jufte examiné* 1 

Son parti pris , il la careflTe , 
£t déJlcifeiiîet&ttvous lui balfe 1% Toiltk^ 

Les yeux , quels yeux ! & puis le (èîn* 
L'Epoixx voit tout cela , ,de parler ne fe preflê. 

Mais il faut donc qu'ils Ccktx, muetS: ^ 
Se cUQdt l'OfEder qu'étonnait tekfitence.. 
Ufe met (iir le lit fans nulle réfll^ce » 

£tlà, plus hardi que famais , 

* 

n ne laifTe pas en (bufïrance 

Âiîàite de cette importance. 
Ses défirs fàtisÊûts , de plus en plus (ûrprîs ^ 
Il prend vite le large , & gagne le Pays-, 
Sitôt qu'il fut partie—Comment ! en ta préfenci; 

Cl 
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(|8 La Porte Ouférte 

'A^-cu donc pu foufliii une telle in(ôlenc« î 
Ah ! bon Dieu ! le cruel af&ont 
Que vient là d'effuyer ton front ! 

L'Epoux en rit , le plailîr le tran^ne. 

Par Dieu, s'écrîa-t-îl , tu dis le premiec mot. 

Qui moi ! parler : ^ ne Bie pas & lot. 

pr,j'aigagnc, va-t-en fermer la porte. 
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LE DOCTEUR. 

"ouR Édre un grand Dofteurjdansprefque cpurpay^ 

Il ne Êiut qu*un collier d'hermine : 
Alors 9 de toute chofè on connaît rorigine. 
Un bout de chaperon , à Londres , à Parîs , 
Suffit pour inipirjer : & voilà qu^on rai(onne^ 
Demandez-le phitôt à Meflîeurs de SorbonneJ 

Un homme qu'on comptait entre l^plus Sv99M l 
( Il avait foutenu vingt aflàuts (iir les bancs, ) 
A toute queftion répondait d'une aîiance 

Qui certes pallàit la croyance. 
H lavait ce que c*eft que matière & qu*elpric ^ ^ 

Sur-tout , comment on penfe & comment on digère l 
£t comment tout végète & tout fe reproduit : 
A l'entendre , il av^t la clef de touç myftcre ,. 

9^e Nature plaça dans la profonde nuit; . 

C4 
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Las d'ouïr du Bavard rétemelle légende , 
jC^uelqu*un dît : ce Monfîeur eft un grand ignorant j 

Car il répond hardiment 

Â tout ce qu'on lui demande* 


t cti"yLftti"ft>'^i. \^ 'n '^f tTjf 
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.CoJ^at^jË XL 

L A D A M E 

IEt sa Femme de Chambre. 


^ o u F. Ramener à foi tout Epoux înconftant , 
Le bruit ne fert à rien : un petit mot fouvent 
Touche bien mieux un oosur volage 
. j^ue les'cris , que les pleurs , qu'un horrible tapage» 
A (on mari , fon tendrement 
La Coquette rend tant pour tant : 
Lldiote gémit , la Méchante Êdt rage , 
Ceft l'éclat 4e la foudre en un grand Jour d'orage : 
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La Dame et sa Femme de Chambre^ 4^i 

Mais la femme d'efpric , au lieu de s'affliger ^ 
Vient toujours à bout d'arranger 
Les petits tracas du ménage. 

Dans l'intervalle du fbupé , 
Une femme charmante, & trcs-Êiite pour plâtre i 
Surprit Ton qher Epoux avec fa Chambrière 

Sur un élégant canapé. 

Tugez un peu de l'épouvante 
Lorfqu'en un cas pareil , £pou(e Ce préfènte ! 

La Dame ,d'un ton alTez doux, 

* 9 

( Elle dévorait Ton courroux \ ) 
Quittez, Mademoifelle : en conicience, j'aime » 
Oui , j'aime fort tout cela : 
Mais , ce que vous faites4à 
Je le ferai bien moi-même. 
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C o :^ :é M XII. 

LE BOtTfFÔN. 

' E S T un mauvais métier que la Bbufïbmierie : 
Mais pour le fiiîre , U Êiut dt la Étgacké. 
Un mot de orôp ^ un fait mal préfenté 
Met au grand jour toute ^otte inerîe. 

Certain Boufibn , plat & faftîdieux , 
Chez des femmes cl*efprît, fur un ton ennuyeux y 
Parlait & reparlait de la Métempiîcole : 
Je vais , leur dîfàit-il , vous débrouiller la chofe : 
Par exemple , tenez , je me fbuvîens encor 
D'avoir été le Veau d*or , 
MeiHames, oui. Veau d^or , je vous le jure! 
Ne pouvant fixpporter ces propos afibmmans. 
Une d'elles reprit : ah 1 depuis fi long-temps 
Vous n'en avez perdu , Monfietu: , que la dorure* 
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C o jsi ^ JE XIII. 

LE CAPUCIN. 

jp^ N dépit de l'opinion , 
Les Capucins font gens fort eftimables ; 
Ils vont pieds nilds^ ne fentent pas trop bon. 

Portent longue barbe au menton : 

Cela les rend plus vénérables» 

Qui (m les belles Miflions ? 

Qui confefle mieux les Larrons } 

* • 

Ils ont plus d'efprît qu'on ne penfe j 
On rit bien à leur Conférence. 

U N jour d*£té , quand le Soleil couchant 
Ne darde plus qu'un rayon languiflant , 
Un Cardinal traîné dans un lefle Équipage y 

Commodément faifàit voyage : 
n vous rencontre un bon Religieux 
C^ui fbus le froc ponsût face bénite , 


Le C 
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Et picotait, pour arriver plus vite. 

Sa Haridelle de fon mieujs. 

D'un àir fournis, le Père avance j 

Monlêigneur fiût des queflions, 
ït k Béat des Éilutadons. 
Ou comptcz-vons aller , Km dit (on Emïnence ^ 
Saint FrançoÉ à Cheval ! lui' funplc Fantaiith !„ 
—Un Cheval , Monfelgneur ! dites donc une Roflè.« 
-— Maisdepuis quandî Depuis, répond le Capudii, 

Q}ie Saim Kerre roule carroafc 
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C o:n :jCjé xik 

LA DAME DE COUR. 

%\m A Cour eft un Pays où l'intrigue &k rufe 

EmbarraiTent toujours vos pas : 
On cabale , on murmure , on médît , on s*a[mu& 

La vérité n'habite pai 

Cette Région étrangère ; 

L'un y périt , l'autre y projeté , 

On n'y voit que haut & que bas, 
. Ce font perpétuels combats. 

Sur Tes bons amis , à toute heure , 

On lance gaimerit fon venin j 
Car l'efprit y fait fa demeure : 
Tout Courrifan eft né malin. 

Une belle Ducheffe , à la Cour fort connue , 
Se plaignait, encbr toute émue , 
P*un coup de langue af&eux , contr'elle décoché. 
On Taccuiàit d'avoir couché 


4^ L A D AME DE Cour. 


Avec certain Homme d'Eglife , 

Qui tcès^évctemenc , à ià grande (urprife , 

A vaut Eût , en moins de fix ;ans , 

A Madame , iêpt^ bmt eidms* 

Vous imiigHiez Uen U fjsbe 

Que lui cauÊût telje rumeur : 

Elle en fit Ùl plaîoce À la Reine » 

En préfence d*u» grand Seigneur. 

Plus vite que le trait qui vole , 

L'homme de Cour Imxroupaiu la parole , 

Lui (Ut du ton de l'anûtié : 

< 
Bon , bop^ tr^ajaquillifez-vous Tame •> 

On dit tout à h Cour , Madame i 
Mais on n'jen.crpiicj^ue k moitié» 
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LE BRAVE SOJUDAT. 

11;^ A u S S ^ l>tav<^e eft un if^in^ bratai : 

Celle-^là vient de VeSpm infeMaL 

L'autre eft un feu qui fMiâUi iKms ei^âme z^ 

Fille du Ciel , elle excke un grand cœur 

A repouilèr llEAnemi deftruâeur ^ 

JEt n'a pouvoir que iûr ime belle açie. 

Un jour , (a ) V»i!ban, ce, fàvpri de Macs, 
Commande exprès un Soldat intrépide 
Pour vifîter un Pofte & dçs Remparts. 
Mon Grenadier f Knojstsx d'au pas rapide, 

» 

£t mépri&nt le feu 4&$î^Tmtïmi^ 
S'arrête , obfèrvf .; «i Tipftaat une balle 
Siffle & l'atteint! ô UoiÉure &tale ! 
C'eft du courage aflèz fouvent le prix. 

( A ) Maréchal de France , le plus grand Ingénif ur ^u'il 
j ait januis cu« 


.^S Xe SRArs Soldat^ 

Le Grenadier, de mour à la Tente , 

Au Génétal bravement Ce préfente , 

Rend compte exaâ , uns prendre garde au lÈuig 

Qui bouillonncut en fortant de Ton flanc 

Émerveillé de ce trût de viùUance; 

Prends ces loms , Soldat , lui dît Vauban, . 

Tant de valeur mérite rccoinpenlê. 

L'autre repond: Moi 3 MonfeJgneur! ohînon: 

Je ne veux pas gâter mon aâion. 
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IC o^:éjë xvl 

LE TON FAMILIER. 

J^'éut-êt «.E on me dir^ quej'enveuxtrop auxMoînes. 
Moi ! point du tout : j'honore & Curés & Chanoines. 
Eft-il donc défendu de jouer fur un mot ? 
Qui le Élit a raiTon , qui s'en fâche eft un ibt. 

Un jour ^ dam un Cercle de femmes. 

On débitait gentils rébus , 

Le tout en Thonneur de ces Dames^. 
<3ontes facétieux , joyeuTes Épigf afnmes , 

Etaient toujours les biejv Venus, 

C'était à qui rirait le plus. 

Il fè trouvait dans l'aflèmblée 
Un Françifcain»beau Môine^ auifidoux que courtois , 

Et menant vie afTez réglée ,.. 

En compardibn d'autrefois» 
Son cour vmt : il fallut &ire une Hiftoriette: 


•jo Le Ton Fâmilisiu 

% ■ ■ ■ ' ' Il — — 

Lors une jeune Dame & jolie 6c fblctte , 

Pour parkr au Béac, quitta fôn Cavidiei : 

—Un Conte, Révérend j entre nous, point de hontc^ 

Le Pater profitaiic de ce ton Gunilier, 

Lui répondit : Madame, au Ueu d'un petit conte , 

DemandeMnoi plutôt un pedc CocdeUer, 



m 
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LE GRENADIER NAÏF. 

- %jr u E R ïL E cruelle ! ô rage àbomînabfe 1 
De rtiafl&:crer,dutt néceffité! ' " 

Uhomme , par toî , fikoce , inexorable / 
Reçoit la mort avec tranquillité , 
£t de fang froid égorge ion femblable. 

Non loin de Spire , après un long débat," 
Les Français aux Germains livrèrent le combat i 
Les deux Partis firent long-temps merveille. 
L'un abattait un bras , l'autre une oiîeille , 
Les gros canons ronflaient avec éclar , 
Le fabre allait ». puis la moufqueterie , 
V C'était enfin comme une boucherie. 
Point de quartier, ( quel mot 1 ) point de quartî^ 
D'un de nos Régimens ét^ut le cri de guerre. 
Un des Soldats, trouve couché fur terre , 


ft Le Grenadier li Air. 


Des Allemands cenwn brave Offider. - 
Quartier, s'écria-t-it; Oh ! dît le Grenadier , 
yous obliger, MonTieur, eft ma plus grande envlc : 
Soyez lur de cela: 
Demandez-moi tout ce qu'il tous plaim, 
Parbleu, tout, excepté U ne. 
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Coj^:jûjé xvîil 

LA PRÉSIDENTE 

I> E L^ElECTiaff. ^î 

Vanité, tu nous perds ! Le plus petit emploi 
Fait dire à quelques fots: un homme tel que moi \ 
Un Diogçne vient , apporte fa lanterne 5 
On voit trop ckdr alors : on vous hue , on vous bernéi 
Ne cherchez donc Jiamais un dangereux édat , 
Et ne le portez pas plus haut que votre état : 
Ceft un très-bon avis qu'en paflànt je vous donne. 
Confèrvons notre rang , & ne trompons perfbnne. 


D AK s un Cercle choifi, nomme Société , 
On annonce une Préfidente 
Comme une Madame importante* 
Cette fublîme dignité , 
Pique la curiofitc 

D3 



[5+ La Présidente de l'Electiou, 
*■■ » " ■> 

D'un vieux & grave perfonnage. 

Gentilhomme du voîfinage. 

Il demande le Tribunal' 
■Oà le m^ préfide : on l'écrîe à la tonde i 
Aux Élus. Ah \ dit-il, ah î cela n'eft pas mal ! 
î^ar ma foi, cette Charge efl belle en l'ancre Mondes 
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C O W^JÛJÉ XIX. 
UESPRIT DE CURIOSITÉ/ 

jLâ A Curioficé , fî naturelle jà l'homme , ' 

Le hit courir par-tout , lui Êiic perdre le iomme. 

La même choie arrive , au Singe, au petit Chien : 

Menez un petit Chien , en carroffe , en litière ,' 

De voir ce qui ie paflè, il cherche le moyen. 

Et Tes pattes toujours pailènt à la portière* 

Le Smge , c*eft bien pis , il veut fouiller par-tout ^ 

Il obferve un objet de l'un à l'autre bout , 

Ou , pour ne pas trop dire , il en a la manîcreJ 

Pour revenir à l'homme , on içaît comme il eft eut* 

Mouche qui vole , un rien , le rend tout ftupcfeîc 

Rome, Londres , Paris , Ainftcrdam & Bruxelles 

Paflent le temps fî cher à faire des nouvelles : 

La moitié les reçoit avec avidité , 

Et l'autre les réfute avec vivacité. 

(^uand \^s petits Marmots & les Jeunes Pucelles 
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Déplument en riant leurs moineaux ]ufqu*aux ailes , 

Né croyez pas au moins que ce Toit cruauté , 

Ce n'eft que pur efprit de Curiofité. 

Les iîllettes.ainfi , font fans cefTe occupées 

A couper en morceaux les jupes des Poupées. 

La Curiofité maitrife tous les fèns , 

£t fur chacun de nous a des droits despotiques : 

Son bras impérieux entraîne force gens 

^ Aux Exécutions publiques : 
Là , malgré le tumtdte , & la foule & les cris ,' 

Il eft des> places à tout prix. 

Aller voir foufîrir fbn femblable 
Eft chofè bien étrange , & pourtant véritable» 
S'il s*y trouve par fois un Savant courageux , 
Eft-ce méchanceté ? non , c'eft un curieux. 
Hardi Contemplateur de l'humaine ftruûure , 

Il vient obfêrver la Nature 

Jufques dans ces ihoitiens ai&eux* 


DÉ CV RIOSIT t. 
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A p Rk s une tortitte énorme , 
fencends la queftioriy inàb queftion en fbtme. 
Le plus aboiTÛtiable entre les (célérats 
Echappé plufîeurs fois dès ttmns de la juflîce , 
Venait pour exfto » par le plus grand fappUce , 
Un crime', le premier de tous les attentats ; 
Jamais vit-on de foule plus nombreufè , 
Plus empreffëe & plus tumultueufe ! 
Chacun , & tous enfemble , avec avictité 
Voulaient Jetter les yeux fur PAuteur dcteftc 
D^in forfait inoui qui coûta tant de larmes. 
Pour la première fois un (uppltce eut àts charmes. 
Les uns étaient grimpés au faîte des maiibns » 
Et les autres meurtris 6c foulés dans la place » 

4 

Oeil fixe , tête haute & regardant en Êice , 

Du bûcher paraiflaient demander les tifons. 

De femmes de. tout rang^ par gradins arrangées » 

On voyait alentour les fenêtres chargées. 

D* 
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58 VESFRIT DJB ÇU RIOSITÉ, 


Pourtant au fexe^ un rien fait les plus grandes peurs.** 

U4i;riea lui caufè des alarmes.»»* 
Maîsil eft curieux » puis contre les vapeurs 

> 

N*a-t-on pas à la main fbn flacon d*eau des Carmes i 
Certain obfervateur, qui venait tout exprès, 

I^omme vigoureux & fans crainte > 
Perce la foule & veut pénétrer dans l'enceinte 
Afin d'examiner la choie de plus près. 
Pries bouillans Archers , à coups de hallebarde. 

Le repouflent brutalement. 
Ces gens-là font bien loin de connaître un fàvanc. 
Alors un des Bourreaux , au iecours accourant , 

CeHez vous , dit-il à ki Garde ; 

Ah ! doucement donc , doucement » 

Tout ceci , ]c crois nous regarde ! 

Laidèz vite palTer Monfîeur , 

Sachez que c'eft un Amateur. 


LE LIBRAIRE 

Et le Polisson. 

XSL QUOI fert donc d'avertir la Nature 

De repoufTer l'injure par l'injure ? 
N'agaçons jamais les enfans : 
Et ! pourquoi les rendre méchans 2 

U N gros Libraire , & des plus à (on aîie , 
Pui(qu'il vendait fort cher Teiprit d'autrui. 
Vous poflcdait valets , chevaux & chaîiè , 
Maiibn des champs , bois , prés , vignes auflL 
On vous menait un joli train chez lui. 
Les grands Auteurs , nos Savans , nos Artiftes , 

Et Meflîeurs les Périodiftes 

Encc^e plus careflcs qu'eux , ^ 

Alkdent (buvent à (à campagne. 
C'eft-là qu'on relpirait un air délicieux. 


I 
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^o^ Le Libraire 

Grande chère , vin de Champagne , 

Têtes de Bourgogne & d'Eipagne , 
Liqueurs , rien n'y manquait : la Dame du logis , 
{ Car le Bibliopole avait femme élégante ,. 

Spirituelle & complai&ite , } 
Tenait jeu tous les ibirs , avec un de (es fils. 
Lors Monâeur (on Époux quittant la compagnie ^ 

Sa béquille d'or à la main , 

Traver(ait vite le jardia 
Pour aller faire un tour jufques dans, la prairie* 

Un Jour, à trente pas des murs de fà maiibn. 

Il apperçoit un poliflbn , 

A l'œil vif, au maintien (ans gêne , 
Qui de gros marrons d'inde , amafles avec peine , 

Rempliflàit un petit tonneau. 

Monfieur en cet endroit s'arrête , 
S'amufe , obfèrve , & puis il lui vient à la tcte 

De faire niche au Jouvenceau. 


B T L B Polisson. 6i 

s. 

Il s*approche , & du pied , jette en l>as la futaille. 
L'enÊmt tout étourdi , Êtit un grand faut & piaille« 

Chez lui , Thommc étant de tetour , 

Tout en foupant, raconte à table 
Son aventure : on rît , on trouve que ce tour 
£ft très-bon , très-plaiûnt , fingulier , remarquable ,' 
Que ce fera demain la nouvelle du jour. 
£h! ne fallait-il pas que nos gens de génie 
PayalTent leur écot par quelque flatterie ? 

Mais la MaitrefTe , en minaudant ^ 

Plaint de la façon la plus vive 
Le jeune Villageois : autre fcène j un convive. 

Deux , trois & quatre , en font autaiit. 

Ne laiflbns pas-là notre en&nt. 
Son père , gros Fermier , le coq de (on Village , 

Avait amafïS des écus. 
Ce fils fèul lui refiait , fà femme n'était plus. 

* 

Sitôt rhyyer venu, Çins tar4cr davantage , 
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n mec à Paris (on Lubhi > 
( Ceft k nom du marmot , ) & le petit lutin 
Surpaflê en peu de temps les enfans de fbn âge* 

Un jour {uit l'autre : il prend Teflor 

Il aura bientôt le courage 
De (è venger de l'homme à la béquille d*or# 
UEcoUer n*avaït pas oublié tel outrage» 
L'inftant arrive : un jour Lubin mis comme mi Roi ^ 
( n venait d'obtenir un excellent Emploi , ) 

Dans un moment de pétulance , 
S'en va chez le Libraire : il monte au Magafin, 
Notre riche Marchand , en robe de latin , 
Rangeait quelques rayons : il Êdue , on s'avance. 
—Que Êuit-ilà,Monfîeur l Les Feuilles, les Journau?, 

Des Romans, THiftoire de France ? 
Ah ! laiiTez-moi choiiîr dans ces Livres nouveaux , 
Lui dit Lubin, brûlant de venger fbn injure. 
Et puis , vite empilant brochure fux brochure , 


ET LE Pons sa U^ 6j 

Pluspromtqu'untraicquivok,eh!quipeuts*endoutcn 
Il ouvre la fenêtre & fe met à jetter 

Dans une arrière-cour auffi fale qu'obfcure. 

Un monceau de papiers. On court pour l'arrêter: 

Déjà tout eft à bas : le Libraire s'écrie , 

Mais voyez donc quelle folie ! 
Le jeune homme aullitôt y fans fe déconcerter , 
[Vous £buvient-il encor du tour d'e/piéglerie 

Que me fit votre Seigneurie 

Lorique j'étais petit gar^n 2 

Je m'en venge, c'eft bien raifon , 
£t vous rends aujourd'hui malice pour naalicc# 

D'un tas de compilations 

Je viens de purger vos rayons j 

Toqs ces Livres , mon cher ^ rendez-leur bien jufHce i 
yalent«^il$ mieux que mes marrons ? 
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COM'^ÉOÈ XXL 
LA PRÉCAUTION INUTILE. 

sLà E trop de précaution 
£0; fouvent hors de fâifoii* 

U N mari , prêt à rendre Tame > 
Recommandât à & femme y 
De ne point fe marier 
A çertîun petit Officiel , 
Qui pendant le cours de & vie 
Lui donnait de la jaloufie , 
Allons , mighone ^ allons , jurei femme d*honncur^ 
Je vous croirai comme au Symbole. 
Mon cher mari n'ayez pas peur , , 
Mourez en paix , dit-elle , un autre a ma parolei; 



CONTE 
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C o :n :é JE XXII, 

LA FATUITÉ PUNIE. 

J * A I M E beaucoup à voir punîr un Far. 
Qu'eft-ce qu'un Fat ? Eft-€e un Etre qui penfe ? 
Oh ! non. C'eft un colifichet d'éclat , 
Bouffi d'orgueil , qu'un petit vent abat , 
Qui rit , perfiffle , & qui n'a d'exiftence 
Que par (es airs & par ion impudence. 

U N gros Evêque ( il était Duc & Pair, 
Dur , glorieux , d'ailleurs portant grand air, ) 
Pompeufèment célébrait les Myftcres : 
On juge bien , qu'il faut plus de feçon ^ - 
A Noffeigneurs , qu'aux Prêtres ordinaires. 
Des Elégans , pour afïè<îker un ton , 
Se gardaient bien de Ce joîiïdre aux prières, 
- Tenaient entr'eux la eonveriation , 
Lorgnaient ^is voir , ricannaient ians raiibn i « 


^Ê^mimmt^tÊm 
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La Fatu iTÉ Pq nie. 
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Le fier Prélat , que leur impoliteflè • 
Jufques au vi£& fcandalife & bleflè , 
A VOrau francs dit d'un ton cîrconlped : 
Meilleurs, quand un Laquais chanter^t cette Meflê, 
Vous ne pourriez avoir moins de reipecSL 




Coj^:)CjÉ XXII L 

VOUS NE M'AIMEZ PLUS. 

S3 ELLES, dans les yeux d'un Amant 
Vous ne fàvez que trop bien lire ; v 
Pe celui fuéme qui (bupire 
Le plus tendrement , 
Vous deviocz le moindre changement. 

La F are ( tf ) , dont Phébus înfpîra la vieilleflè i 
Qui de la volupté (è fit toujours un Dieu , 
Facile dans (es vers , fameux par Ùl pareflè , 
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( a } Le Marquis de laFare fit à Ibixante ans (es premiers 
vcrsè 


Fous NE m'aimez F lu s. 6j, 

■ ■ I II 

Ce charmant Compagnon du délicat Chaulièu , 
Aux jours de &n printems , ornait U Sablière , 
femme délîcieufe , & dpnt Vtl^Ai brUJant 
Lançait à tout propos des rfiypi}$ 4ç Iw^I^* 
Là Fare , Uf^ jçur lig dit en r^furod^t: 

Qu'avez-yoi^ 4*^ ^P^ 9 M^^ÏMÇ r 
Ah ! reprit-^Ue , ah ! vous çie pj^osjB ll^!^.« 
OmilaFare,i0^, 

C*eft capricse , <H> ppfi<Jfie î 
Afais vous ne m'aimez plus. You$ voyez aujourd'hui 

Ce pedt déÊtuc-là , que j'eus toute ma vie* 
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,.^..Q ^ !lf J?; XXIV, 
LE GARÇON APOTHICAIRE. 

\j N'^jeuiie & ftais Garçon , portant for (on viiage 

• Les rofes du bel âge , 
Jel qu'un autre Adonis , par les Dames fêté ,' 

Ne chôme jamais de conquête ^ 

*Et , pour dine la vérité , 

A des femmes de qualité ^ 

Fait quelquefois tourner la tête* 


/ 
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Une Comteflè , un peu for le retour,' 

Mais qui , grâce à fo parure , 
A fon élégante cocfiurc » 
A (a taille , faite autour , 
Méritait bien encore mi regard de l'Amour ,' 
Voyait de foh balcon un jeune Apothicaire « 

D'un bras nerveux & blanc » 
l^iler & repiler chaque drogue à fon rang. 
Qu'il mettait de grâce à le faire ! 
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Le Garçon u4raT hicaire. 6^: 
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Oui 9 tout lemofide eut dimé Ton air francf i 

Puis ii avait féduiiânce figure : . . 

Dents d'y voîre & fone encolure ; 

On eût cru voir l'Amour en tablier,. 
Voilà , Klit la Comteâè , un charmant ouvrier ! - c- 
Quefonattîtudeeftheùrcufei ' ^-T 
Madame endevient amoureufe. : 

L'inftaiit d'après elle en roiçiç , . : J.. 

L'inftanr d'après elle s'en appkiàdk. ^ . /^ '^ 
Toute réflexion faite^ , - • . .-t j! J':1 

£lletireikroimette>: . ^^..i. '/; 

*^ 

^ Son Laquais, vient : Picard , j'ai des vapeurs ^ 
Mais ce qui bien ^lus m'ing^uk(e , ) . • 

Je fens les plus grandes douleurs. r > 

Sî je tfai du fecours, U/audra que je meitrc. \> 
Courez chez le y ôi(ii|,&.<{âejdaBsle^momeht ' — 
Son grand Garçon fn'apporte.uojlavementk;! 
Picard, d'obéir (ur l-h«<rc[ ; 
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£t le remède apprècé promptfement. ^ 
Le beau Pharmatopole arrive : ' 
Lors au verroux fermant 
L'appartement , 
Vous voità donc , lui <tit la Comteflè atèentive 

£h le dévorant des yeux i 
La colique me £m CoufGAt des maux affieux i 
Allons y allons , abrégeons le colloque» 
Gttériilèzr'moL Puis &Lt un canapé 
Elle fe met en pofture équivoque. 
Notre gentil Garçon , d'étonnement frappé , 
D'anKmrifen fenti pas moins pkdiânte ^angnure l 
Jette CanoUy^Seiingue & n'eft plus occupé 
Qu'à profiter de k pofture* 
Ce n^était pas agir en Cou 
■^ttîs-Jebiem— A merveiflc-^Ahldonnet aupluté^ 
Soulagez vice la Nature } 
Ainfî finit raventttre» 


jiFOfÙlCAtRE^ 
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La bame après , lui dit , vous les donnez fore bien : 
Combien h$ vendeii-vou^? Ou ttôis livret, ou rien , 

Répond lé Jbon Apôtf e. 
^i— Tenez, voilà ûx ftancs,donnez-m^en vite un autre. 



LES VACHES ET LES MAINS. 

JriB.oN, (tf)dontk Métfoitianie 
Immortalife le génie , 
Fit vifite au fameux {b) Languct 
Qm }our & ntuc ne fongeait 
Qu'à terminer le (uperbe Edifice 

te 

Du bon Patron Saint Sulprce. 
Bonjour, cent fois bon jour, Monfieur, 
- Dît au Curé le gai Rimeur 


(fl) Homme de génie, le plus gai & le plus malin des Pactes. 
il) Curé célèbre dont oii fe (buviendra long-temps, 

E4 
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71 Les Vaches 


Je viens apporter mon offrande , 
Un Pocme (tf ) en votre honneur^ 
Il eft fort bien reçu par le malin Pafteur , 

Ef puis demande fiir demande. 

— Monfieur , êtes-vous de Paris ? 
Venez-vous à confefle 3 A ce , Piron fîirpris , 
Ne iaît trop que répondre.— Il faut laver fes taches# 

Vous vot^s nommez ? — Pîron.^— . Je puî$ 
A peine , en vérité , connaître mes brebis. 

Vous connaiflèz bien mieux vos vaches ^ 
Repartît vivement le Poète au Curé» 

L'autre , d'un ton plus modéré : 

Que fâifàit Monfieur votre Pcrc ? 
— Mort, &5 de ion vivant, honnête Apothicaire 
A Dijon. -— A Dijon ! Eh ! bon Dieu , m'y voilà ! • • 
Il avait de longs bras , mais longs comme cela. 


[a) Le Temple de Saint Suif Ice» 


Et LES Mains. 71 

Beaux bras,dic le Rimeur ! tous nos biens font en friche* 
Ah ! MonGeur le Curé , pour me laifler plus riche» 
( £t ce point là fait tout , ) 
Que n'avdt-il vos mains au bout ? 



• ' C O :& :3tJÉ XXVL 
LA CONFESSION RÉVÉLÉE. 

SL L faut , cç fêmble , filer doux , 
Lorfque Ton a prifè fur nous. 

Une femme galante & dévote peut-être ,' 

Eut dilpute avec fbn Curé : - 

Pourquoi ? Mais pour un rien qui n'était pas au gré 

De notre vénéraUe Prêtre. 

La fcène fè pafla devant uti monde entier, 

« 
Dans la grande fàlle d'Aflemblce. 

Perfbnne , par refpeû , n'entra dans la mclée. 

Madame , taifez-vous : rougiflèz du métier 
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74 La Coj^FE^ssioN Révélée. 


Que tous les fours vous ofèz £ure , 

Lui cfic le Pafteur en colère. • •• 
Me contredire» • • £ncon • • Vous tdrez-rotis enfin l 

Allez ^ vous êtes une catin ^ 
Qui méntet ici dïatiment exemplaire. 

D*txn auf& vilain compHmenr 

La Dame fut route étourdie : 

Meflîeurs , dit>eUe en Ce tournant 

Vers ta noinbréûfè compagnie , 
Je vous prends à témoins , S y va de & vie : 

Monfieur le Cure , £uis &çon , 

Révèle ma confe(&on« 






/ 




LE SINGE EMBRASSÉ. 

£.1 E Villageois , fous Ùl naïveté , 
Cache iôuvent de la méchanceté. 

U N Manant de Baflè-Bretagne ; 

"Venant pour aflfàire à Pans , 
Vit un Singe à la Foîre , & parut tout (urptîs. 
Un rieii femble étonner les gens de la campagne.' 
Au nez des Speâateurs le lourdaud ricannant. 
Bientôt fe jette au col de la bête , en diiant : 
Ah ! je le reconnais à fon tour de vilâge , 

Ceft le Seigneur de mon Village. 
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C o :& TjÉ xxriiL 

L-AVOCAT ET LE MÉDECIN. 

%^ 'est mon ctat qui prime. Ohî non pas,c'eft le nôtre ♦ 
Nul mortel , ici-bas , ne veut céder à l'autre» 


Un Suivant d'£{culâ|>e , un Singe de Cujias^ 
Diiputaient fur la préfeanee* 
Le Doâeur ^ de fon Art détaillait l'cxceMence ^ 
Mds toujours l'Avocat lui diiput^t le pas» 
Vous avez du babil ^ moi j'ai de l'éloquence ^ 
Criait Maître Perrin , je dois paCfer avant ; 

Le fait eft clair. Clair ! il ne l'eft pas tant , 

« « 

Dilâii Diafoirus : guérir eft bien fcience , 
Plaider n'eft rien : au refte , il eft confiant 

Qu'il faut pour nous juger un grave Perfbnnage. 
Ce qui fut dit , fut fait : arrive un Sage , 

On lui conte l'aâ^e en cent mots fuperflus ^ 


L'y^VOCAT ET LE MéDSCIN. 77 

Tous deux parlaient eiifembte , on ne s'eiuendait plus. 
Le Phîlorpplie dit : ^ 1 bon Dieu , quel capage ! 
Je fuis lourd : puis ainfi mit fin au difiereiid : 

Ne lôyez plus , Mellîeurs , fur le qoi-vive. 
S'il &u£ que le Larron palTe toujours devant , 
L'uiàge vei^ auJS que le Bourreau le fuîye. 
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COJN^gJÉ XXIX. 

LES TROIS SŒURS. 

XJlU beau Pays d*An)ou vivait: un Gentilhomme » 

Qui , pour le dire en ibmme , 
Etait de (on canton le plus grand libertin : 
H n'aimait que le jeu , les femmes & le vin ; 
Bon diable au revenant^ riche , grâce au defUn » 
Il s*inquiétaît peu de Genève & de Rome, 
£t laidàit au Curé marmotter Ton larin. 

Mais ils iablaient enfèmble & Beaune & Chambertiiu 

\ 

Monfieur depuis t^ois ans avait perdu fa femme. 

Mais pour le (alut de (on ame. 
Trois filles lui reftaient, bonnes à marier , 
Et dont les yeux malins , tout pétillans de ââme » 

Savaient bien le fignifier» 

Le Père avdt toujours nombreu(è compagnie. 
Les jeunes Seigneurs du canton 
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Ne forçaient pas de & maifbn , 
Oa Ce diverdfliût y on Ëu&k chcre fie » 

Et l'on danfidc coûte la ndc 
Chaque jour amenait (à nouvelle ^Ee. 
Le Patron en riait , il aimait le grand bruit : 
Ces fbupers délicats , ces bals , apprivoîsèrenc 
Les jeunes Damoifeau^ : troi$ qiû £e dé/clarcrent 
Fufent les bien yçnfis ^ ils vantaient les aixraits 

De ces gei^tes Demoiièlle^, 
Etaient de beaux gardons, p'eft l,e tout : pouyai.enc-eBef 
Aux plus tendres propos être toujours rebelles } 
N'eft-ce pas pour aimer que tous les cœurs font £ûcs ? 

Et puis lorique l'on eft iàns mère , 
On gagne bien plutôt le chemin de Cythère , 
D'où y £ms quelqu'acddent ^ on ne revient jamais. 
Après un doux prélude , après des fî, des mais , 
Au charmant jeu d'amour toutes trois Ce livrèrent , 
Sans que de quelques mois on s'apperçût de rien i 
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Mais nos blonds Adonis tçllemenjt opérèrent , 
Qu'on allait à la fin ne le voir que trop bien. 

L u c I N D E ( c^eft aînfi qu^ctait nommée 
La grande Soeur ) fèntit le trifte état 
Gù l'avait mife un fi plaiiànt combat. 
Elle craignait mauvaife renommée : 
I-a peur lui prît : le cas eft délicat 5 
Argus , fur ce , n*a pas plus d'yeux qu'un Père» 

« 

Que devenir î hélas! & comment faire ? 
Une maman , après avoir bien tempêté , 
Chez des amis au loin , aurait placé fa fille , 

Sous un prétexte de fànté : 
Aucun de la m^fbn ne s'en fèrsût douté r 
Cela fe feît ainfi dans plus d'une femille. 

' N E pouvant fe cacher à l'oeil de (on papa » 
Lucinde s'enhardit & tout lui déclara. 
U fit de prime-abord un bruit épouvantable, 
Donna cent fois fa fiUe au diable , 
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Puis il fè die , ( au fond il éc^t bon , ) 
C'eft à tout emjHC^r que fert le carillon. 

m 

— Mademoifelle, allez chez votre Tante, 

Avec ce billet de ma part : 
Meus , jour de Dieu ! tenez-vous à récart. 

Que ma Lucinde (iit contente \ 
Le Père ajoute : On dira par ici , . 
QuHl fallait bien , pour te fauver la vie. 
Que tu changeadès d'air après ta maladie ^ 
Ton Médecin, (ur-tout , l'ayant prefcrit aûifu 
Lors la belle Lucinde embra((e 
Son très-cher Père tendrement , 
Vole à ia chambre promptement , 
Fait fbn paquet , quitte la place , 
Monte en voiture & part. Sa jeune Scbur pleurait , 

Et la Cadette (buriait. 

— t 
Tak^-peU de temps après, la Sœur féconde. 

Qui fe (fivcrtijQ&it fens penfer au retour , 
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Vie biai ckiremeiit à ion tour^ 
Qu'elle ïCéim pas moins féconde» 

L £ bon Papa le fut bientôt aufll 
£h ! m^s , quel train dpnc que cedi^ 
Bref, il agit de la même manière : 
Et la féconde Sœur fut trouver la première. 
Dieu foit loué, difàit le Père en paix j 
C'efl: bien ainfi que nous fumes tous faits! 
Point de chagrin : parlons à ma demièro* 
Quoi l ferait-elle auiïî prompte ouvrière î 
Il fe trompait : la jeune avait eu le bonheur. 
Sans Étire grâce un jour à fa brûlante ardeur » 

D'échapper pourtant à Luçine , 
Et ùi taille toujours reftait toute auilî fine* 

Lise, ma Fille, tu n'espas.««* 
Tu m'entends bien , lui dit le Père •• •• 
Allons, confeife-moi le cas • • * • 
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Mais rien ne iMrque... Ah ! prends garde^ ma chere^ 
D'augmenter notre embarras. 
Du moins , fi tu n^es pas pucelle » 
Tu His beaucoup mieux que tes (ccuts, 
D^amour favourer les douceurs : 
Tu n*as cueilli que les fleurs , 
Et Lttônde & Sophie ont Tépîne cruelle. 
Â de pareils diicours la petite todgit , 
Hommage à h pudeur rendu par la nature. 

Lors le GentQhomme reprit : 
Que Dieu nous garde tous de plus trifte aventure ! 
Il defcend Itu Jardin, (ans trop d'émotion , 
£t prend la réloluabn » 
Pour mettre fin à toutes ces vétilles , 
De pourvoir aofiitoc fes filles : 
Jç tiens qu'il eut raifbn* 
Qui les époufera s Voilà le cas terrible : 
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Les donner aux voiâns, eft-ce chofè poflible l 
Pâs trop abiblumenc. 
Il reftait pour expédient , 
D'aller , dans une autre Province , 
Trois beaux Gendres chercher, ne fe doutant de riciu 
Le tour était exquis. L'homme avait le moyen , 
De vous Êdre là-bas un vacarme de Prince \ 
Avec fon or & de la belle humeur, . 
Il en viendra peut-être à (on honneur» 
Le voilà donc parti pour la Bretagne , 
Sous le prétexte heureux d'une aflSure en campagnei^ 

O N. y connaîflait l' Angevin , 

L'Intendant était fon coufîn : 
Et puis il pofTéd^t tout à côté de Nantes 

Des Terres & de bonnes reptes» 
Il arrive, on le fête , & lui ne tarde pas 

A propoler en mariage 
Ses trois FiUes , diiànt que rien n'était plus %e*i 
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Que , iàns parler de leurs appas , . •'•' 
Ettes av^ent , fut-tout , afTez bon appanage* 
Trois Fils de belle c^Ue ,. & de Tâge qu'il (sw^ 

UIùs d'ailleurs d\uie maifon homiêce . 
En pofte ,, pour TAnjou , partirent auflî-tôt. 
Aflurcmem. j poux moi , }£ pitié^cie leur tctCi ^ - . f 

A&HETdMs un initant : & mon Leâeut (aura 
Que nos deux gi^andes Sœurs^pendant tout ce tems-là» 

Ayant achevé leur ouvrage , 

Etaient chez elles de retour. 
Plus diarmantes encor : c'eft fbuvent Pavantage . 
Que produiient les jeux de ce fripon d'Amour, 
^ais n'abandonnons point notre cher Gentilhomme* 
Ses trois Gendres & Im paraiflent au pays;» 

Or vous pouvez préjuger comme ; i 

Et Père , & Jquvenceaux » fur-tout , font accueillis* 
Pçs. ^ttraks des trois Sœurs ils furent éblouis. , 

H. ...... ^ 

<>n lance vingc coups d'o^Onibupe, on rir> on danfè: 
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^es Meflieufs les Bretons, auffi vUs qu'élégans, 
Egayaient leurs pfof^os des traits les plus galans , 
'Ct faiiâient bonne contenance* 
De ùl Belle chacun fit choix : 
Chacune » d'un air prude & touchant à la fek» 
£n petite Matoife écotuait les fleurettes. 
■ '' ' Sexeiilocable» ah! qu^ inaUi^ vous êtes! 
: Pour abréget ks : diicours fiipetfitis^ 
Mariage furent coadà$ ' , 
Dans la plus grande d%eni:$# 
Le Père, à pleines maihs^ » prodigu(!^t iii finance 
A Monfeigneur l'ETc^pie acheta* toUs' les bans : 

Sàge^fMrécamiôn pour dérouter les genir« 
La veille de kt noce it agit de prudence « 
Et dans Con cabinet, app^lla fes en&ns* 

Vous conhaiflêx, mes FiBesi votre Êiute: 
Vous voyez , leur dift-il, par cet hymen très-prompt 
De quel e^bartas je ypus -ôçç î 
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Allons y n'en parlons plus ) j'aif repaire taâiont. 
Or fus 9 Uentôc vous encrez en inébage : 
A vos maris moncrez^moidn courage* • '' ^ 

D V N air wiiAis , relpeftueux ,' 

Bt {«^((|te les iarmes aux yeux , 

<' 'Lc&Demdt{eltes^pi?otéftèrént 

• ' *« 
Qtfdtes fe comporteraîenr bien ^ 

. V Sr tùutes trois vous FemBraficreiia 

Le Patron' reprit rêntrétieir: 

Potu: vous donner meilleur courage i 

Ow , ceBe ^ leiûr ^^-îl; Je' vous pàflelct net , 

Qtii la première nuii^»'daÀs^le fort defbuvragè, 

A fon époux dik le^meillettr qubBbrét, 

Aujfef vingt mille iàis de plus en inalrîage. 

Allez ibnger îIu câfe , Dieu vous garcfe , ton foîr. 

Api£è6^ <e beau Sermon » on gaghà^ fe dortoir. 

L £ lendemain , é&es déËlséirerent 

D'attendre en {>abc Te' momeiit de Ti^ut. 
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•*•*" Nottc boiii Ange, ae la^iaut, 

: :- . Nous inipirera k bron mot, * ' 
Dit Lucjnde* A midî , MefEeufs ks épousèrent: 
Puis on ne fit qu -un iaut de ^E^^ atf Eeftîn. 
Le Père & îe Çuçé burent ]uiqu*au niatku 
On daniii paflê-pieds , çontre^doniès Aouyelles ; 
Enfin on fit les*Ut$ pour coucher nos pucdles : 
£t les Jeufies Maxi^,, plus que fo^u^n^ a^dens. 
Vite dcshabiUéa-jjfiireMfc^ig^tjât'i^^ 
Mds cdui deJ^ufce , eri&fioyant Madame,^ 

S'apperçutor--Quit..jCoaimçntd<mc,machèjEe^^ 
Vous 4nf .fcj bf%2rbeUe î^i^i^aîs d^iis tout cjeri-^ * 

M'eft avis qUjC je jfi'fji^ trouvé' trçp. \>Qtisiç chance; 

,jlLes oiieauxr s'en ;(();{{ eayplés. : 
Tcne[-veus bUm ifu nid ^ j^i^Vi^^-^y^tç çop^i^^ 
Lucinde à Ton éiToux : tout ira bien», ajlezf 
Tel fot le quolibet de Mafl^^ç |>remicre» < r 
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C*eft s*cn tirer, je crois, de la belle manière. 

L'autre Breton, qiïi: la féconde avait. 
Et qui tout à tâtons fans ce(lè tâtonnait, 
Obferva que le ventre ctoit trop rondele^ 
Bon Dieu! s'ccrîa-t-il, je croîs la grange pleine i 

Et vraiment, j*en fuis fort en peine. 

Basxei à la porte , dit-on , 
^en ne doit au combat faire diverfion« 
Eh-bien ! pouvait-on mieux répondre que Sophie V , 

Life nous refte encor. Son Mari tout en feu , 

■> 

Après avoir joué le jeu , 
Difàit entre fes deats ; Mais , vertu de ma vie » 

Av^t que d'arriver, ma foi , j'étoîs cocu» 
Je fuis bien pris pour fbt , le chemin eft battu. 
Life riait beaucoup de la plai&nterie. 
•—Que marmottei-v^us là?' Tant-piîeux , moins 

d'embarras. 
Kous m vous égarent pas. 
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Cette diipute à part , trcs^bien k nuit (t pafle , 
Et dbacune des Sœurs ne paroiÛait point lailè. 

Vice j cfeft à qui contera 

Son quolibet au cher Papa : 
Et Içs Epoux Bretons d'en Êiire un bAdinage* 
Cctîût le prendre bien : )e aois qu'un pucelage 
Ne deviendra jamsds un meuble de ménage». 

Mais voyons à préfènt qui gagnera le prix. 
Il feut s*en rapponer, je penfé, à nos Maris* 
Pour le meifleur propos les Dames conteftèrent. 
Le Père demandait : A qui vingt miBe écus J 

« Meffieurs fes Gendres décidèrent, 
Qu*à toutes les croîs Sœurs ifs n'étaient que trop dus; 
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LA FEMME FAUSSE, 

S^ EiNDRE, tromper , eft une étude 9 
Et cela pafTe en habitude. 

£ T iB N D u, dans Ton Ut » un homme agoniiâit : * 
Sa femme était inconiolable s 

• • < • . 1 . ; j 

Tout aliment s'interdif^ut » 
Remfdiâait la màfon de & voix kunehtaUe ^ 
Ne dormait que d^un oeil ys'irmchait les cheveux » 
Et ne quittait le Ut du pauvre ioufiGreteux. 
Ses Commères voulâd eiu, voyant Ùl tnftc mine , 
La Êdrè «u moins paflTer dans la chambré vo^kie. 
Je n'irai pas, dit--elle » en jettant un grand cri : 

Ainfî parler à Thérèfe ! 
( Cétak fbn nom.) LaiiTez : on eft toujours biejxtiie 

Pe voir mourir uit mari. 
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MOLIERE ET LE PAUVRE, 

A u X îndîgens, lorCjue nous le pouvons , 
IlÊiuc toujours (ë montrer iècourable : 
Plus d'une fois , on vît (bus des h^dOond 

Un perfonnage vénérable* 

» ■ • .» 

MotifUE avi&un p^uviÀ aux environs d'AtttettU» 
De fà vokure il àbailTë la glaee y 
Fait arrêter & &rt à moitié de & place : 
n l'appelle ^ il lui donne , il lui Ëtit bon accueîL 
Ce Moiifieur-là rfa pas un cœur de rocfee , 
Dit à part foi le Mendiant j 
Puis à deu3( pas 9 k. n>2ttil ouvrante 
Ceci » dit-il , n'eft pas fait pour ma poche : 
Il court, il co^t , puis du caroiTe approche \ 
Mon bon Seigneur ^ tenez » c*eft une pièce d'or « 


Molière et le Pauvre. jj 


mmmmm 


£c cette foimne eft par trop fone : 
Vous vous êtes trompé. Prenez ces deux encor ^ 
J>it Molière étonné, que ce beau trait tranfporte» 
£n(uite il s'écria : Qu'il vient de me coucher! • • • 
Mais où donc la vertu va-t-^Ue Te nicher ? 
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LA MERE. 

y , E coeur d'une Mère eft , dit-on i 
Le chef-d'œuvre de la Nature : 
Mot excellent , c'eft chofe iure : 
Je le répète , & j'ai raifbn. 

Une Noble Vénitienne 
yenait de perdre un fils dmable & vertueux : 

Ces premiers momens font af&eux , 
On fe lamente , on pleure , il n'eft rien qui redenne. 
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La Dame avak les iem flétris , 
Invoquait la mort à grands cris, 
£t voulait terminer ia peine. 
Dans (on Pakds Tu&ge amène 
Un brave & faim Religieux 
Qui vous la prêche de Con imeux. 
Ce bon Moine » iàns artifice » 
DiËiit y par forme (Tentretien , 
Madame » (ouvenez*vous bien J 
D'Abraham , de fbn Sacrifice | 
Dieu parle , il obéit fbudain ^ 
Et (ûr (on fils lève la main. 
Que dites-vous l ABez , mon Père, 
Répondit-elle vivement: 
Dieu y pour pareil commandement. 
N'aurait pas fait choix d'une Mère» 
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L'INVENTAIRE. 

\JN Curieux fut dupé de tout temps 

Par des Fripons ou par des Charlatans : 

Tout lui convient , Tableaux , Têtes antiques ^ 

£t Médaillons , Se Manufoits gothi(]ue& 

Un rien le £iit courir )e ne Élis où : 

Un Embryon , un Vafè , une Momîe ^ 

Voilà pour lui de quoi devenir fou. 

Ce n'eft le tout : d'autres ont la manie 

De ne vouloir que du grand > que du beatt^' 

£t d'acquérir les choies les plus rares. 

Puis admirez leur excellent cervçau , 

Ils cachent tout ainfï que les Avares. 

Un Maréchal de France avait pareil travers : 
D*£ftrée ét^t ion nomt Luî , pour Ce iàdsÊûre , 
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Aurait , ma foi » couru plus loin que le grand Caire: 
De tous les Magafins à ùl folie ouverts , 

A force de doubles piftoles , 

Il tirait les plus beaux Bijoux , 
£t puis le$ renfermait ainfi que des cailloux 

Qui ne valent pas deux oboles. 
Les armoires chez lui pleines du haut en bas , 
H achetait encore, & ne s'en laflàit pas. 
De toute paffîon c'eft le train ordinaire. 
Sa femme ^'un jour, lui dit ce mot original s 
Yous ferez bien fôché , Monfieur le Maréchal, 

De ne pas voir votre Inventaire* 
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lA. FONTAINE MALADE/ 

£ zèle eft beau ^ m^s xx- oocrons jamais riemrf 
Car on Êdt inal» voulant faire trop biciu 

À u Kt dé mort , Panique la Fpncaifié] 

Put vîficé pai? ûrffièn Confeffôitr*; 

^uî de Quefiiel étoîr grand Seftaceur/ 

Le Père eiï Dieu nienaît à perdre haleiniî 

Cet hotnme fim]ple ; & maudil&ht &yéxnc^ 

Vous le traitait d*afireux empoifônniftir. 

i)éja du doigt Pauflère Dîrefteirif 

. . » * 

tuî préfehtait le ténébreux Abîme ,* 

t'Enfei? enfin , ce goufite de dôùleuTjj^ 

où Belfébuih grillera (à viâimé^* 

S'il né répare & h*efîace ib A critnci- 

Ôr lé bon /eati , quoîqu'excellénr Contèizt^^ 

14 e diiait mor> & iè mourait de peur. 
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<)S. La Iostaine malade. 

Sa Garde ^çouçe : die était brave femme. 
Tant 'dé mciiaice atcèndriflâit fôname. 
H^^j! poijrqi^He tourmçutezryqus.tant, 
Dit-elle auPcrcîEn bonne conlcience, 
E(Wibefoînqu'itfeffepcni:eiice î ' 
Il eft, mafoi , ^ilus bête que m&Kant j 
Et Dieu, malgré tjut.vocreyfi^^igj!. 
De le danmer n'aïua pj)s If co^c^gOf . . 
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^ N chérit k McEialifSe •' 
Qui fè rend ipâîtrc dû <cœur^ ' * 
Qui, (ans vouloir qa^ôn.roitmftey 
FjMTçe'à devenir nidlbeurv -•' 
£c nou^f^rai^tiioc, àda^âile , '. *^ 
Dans^ U (iîOii^ du Joioinheun - 
Mais , ians être Sdiifstiatkjttes > 
On fait alTez peu. dc^ijâi ' ' ' 
De ees pfnis Scfadlalii^es » ^' ^ 
Qui (ans ceflfe ont (bus le bras 

Tous ces cerveaux famafliques 
Enfantent lofkg^^irgHfnens» 
Pour épouvanter les gens. 
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On foucenait) un jotir, grande Thèfe en Sorbonne : 
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Le d^e Ca&ujbon» par hafàfd, s'y trduva» 

Fort & ferme on di^uta : 
Monfieur le Préudenc paya de fà perfbnne<r 

Mais le langage des Ëanc^ 

£cais alors (î barbare » 

Que l'oreille des AfliftaM 

* 

Maudil&ic de ces mots PaiTembkge bi(afr&; 
Alors ( a ) Ça&abbn , de PeiâM 

- Ne pouwaiît plus fe défeftdre ^ 

Ah ! je n'ai jaaiais olif 

Tant de Latin laiis^ Teiûeftdf ^<r 
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( a ) Homme ^ li • plus gtàh^^ ixxi&tkvL ^ t&ott Amlk' 
fernicr fièdc* 
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I-E SERMENT DE CIÇÉRON. 

\m N o& reprocher au divin Cicéron 

D'avoir trop bien fervî (es Citoyens & Rome. 

L'audace Hit flétrir Tes lauriers & fbn nonu 

On abu(à des Loix \ on vit la Êiâion , 

A l'exil, de faHg-fi:oîd,condamneir ce erand-HonunÇy 

Saccager tous fes biens ^ détruire fâ maifbiu 

Ce fiit lui qui 9 pourront, arrêta la furie 

pe ce monftre inhumain , du fier CaciUna ) 

Par ion a<^vitéy ce fut lui qui fauva. 

Des ravages de l'incendie , 

Sa trop ingrate Patrie. 

Jl pouvait fe vanter des fervices rendus 

JL dçs Concitoyens dont il fiit la viftime% 

• Hélas ! Êiut-il que les vertus 

Subifletit le deftin du crime î 
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l<Si>iLE SERfdEST DE CiCBROS. 

I N G K, A T S Çou^empor^ns , vous publiez toujours 
es adions & les plus grands fervices. 
Les^Sâgëi ^d'on P^y^ , Uui^ fubiinie^ d&ours ^ 
Et les Héros fameux qui défendent vos jours. 
Ne çeflent d*être en proie à vos fougueux caprices : 
Ils dévorent en pm toutes vos înjuffices. 
Qui Jamais peut parer vos traits empoifonncs ? 
Vous reprochez à Tun Ion amour pour la gloire , 

Vous perfécutez l'autre au fçîn de la vidoire : 

* • 

Vou5 vous plaîfez toujours à rendre infortunés 
Ces illuftres Mortels , de tout tems deftinés 
A voler au fommet du Temple de Mémoire, 
Cicéron , plus qu'un autre , en butte à tous vos tr^ît?, 
Eft de vos lâchâtes un mémorable exemple. 
Père de fa Fatrie > il méritait un Temple y . 
Il mourut par vos mains, , . Et (à mort , qu'à Jamais 
Comme une atrocité le Monde entier contemple. • , 
Sa mort eft au rang des forÊiits , ^ 


*Â 


Le Sèrmei^t de Ciceron. io) 


i .' 


Que la poftcritc , ce Juge inexorable , 
Ne pardonne point au coupable* 

Msus ccanons tant d'horreurs i * 

• * *' 

Oublions , sll ïê peut , ce parricide impie : 

• 4 

Pour venger Cicéron , offians a nos Leûeurs 

Le plus bel inftant de Êi vie , 
Xnftant ott c^-Cohfiil fut. de Rome admité»^' ' •- 

C'était le |our (i remarquable ^ 

De ion Consulat expiré. 

Or Jau:oytume , %n ^as kwhhhliè^ 

De tous les Ma^ftrats exige^ les ferrtiens, 

Confacrés par l'ufage & Êiits dans, tous les tems. 

Ce grand-Homme allait donc prononcer iitHaranguei 

Alors que Métellus , ardent à l'outrager i^ 

Du fublîme Orateur veut captiver la langue^ , 

Mais dédaignant de fe venger , 

» - • 
Le Confia dît ces mots : Je Jure . . • À 

' Le Tribun l'hiterrômpt > & le PeùpTe murmure^ 

G 4 
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/.' ' .i^ -u'J.i 


■?r-9 


Le Père ^es Romains héfîte iu^ (êu| tnftant» 
£c, d'une voix tonnante , auffi-tôc il reprend ^ 
f e jujre que mon zèle a (auvé la Patrie» 
Tout à coup \t Peuple enchanté , 
JSdraGint fous les piçds les fèrpens de Tenvie . 
S'éçna, nous jurons qu'if ^t la vérité. 


LE C G C H E R j 

« lU N propos de bonnes-genf 
- Excite fbijvent à rire : 
' Comment ont-ils pu le cBre \ 
pemande:^-le à nos Savans. 

D i u X Gourfiers de belle encolure • 

•♦ • • • . ■ »■ . ^ 

^u moindre figne bondiflans , 
Embdlif&ient encor la fùperbe vpiture 


Le Cocher. i<is 


fl^ 


Plan Malcocier fort brufqu(ç .& 4es plus arrogâin$« 
. Vous vet^cf bien qufe je fourrage 

Ne manquaic pas à nos chevâux. 
Par trop manger I*un meurt, malgré deux Nùr^ehauK 
Bien rentes , i& partant ayanç cœur àPpuvrage. 

(Dn fif vingt Cpnfiiltatîons 5 
Mais l'animal paya tribup à la nature. 

Si voy ex qu'on peut bien ^ paflfer de fourrure 

• * • . " ^ 1 '' 

Pour gî^érîr proipptenient Içç indigeftions^ 

Le Maître , au dclêfpoîr de fi trifte aventure , 

Chez tous les; Maquignons renommés dans Paris, 
Envoya (on Çocjief , pour, tfimporte à quel vpié 

^voîr fbconde bête , au défunt çopip^ir^hle? 

Au retour du Va^et , le ^faltQcier lui dit : 

As-tu ce qu'il me faut ? Celui-ci répondît ; 

P^i-dà y car j'd , Monfieur, trouvé vpq:^i^mblab{e, 


* ^ **■ ■* 
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LA BELLE-MÊRE Et LE GENDRE. 

/ 

pus paraîflfez chagrin à vous iioyer^i ; , : ' : 
Rieu ne peut vous diftraîre» 
^Las ! un moment , Monfîeur PAtrafeilaîr^î y 
Il (uffira d'un mot pour égayer 

« 

Votre douleur amère. 
Vous pleurîe;& tout-à'-I'heure , & vous rirez ipudaîp 
Vous rirez : c^çft aînû qu*eft fait le cœur hufi^^n, ; 

:.. i UiKiBcinmejeime&ichàrmanté,' ^ 

Eri^d^fît dii'â^rtfun Doûeur féduiûnt » ^ 

t. 

Êtdlt'j^i'eïqué mourante:' 
La Parque , 4 grand$ pas àccouraW',. ' ' * 

Avec \6 Mcdeçk «\rtiit lut rendte vîfitè, ' 

' .' ]Et tînfèrife pour le Gôcyte,^ ' 
Pays , d'où l'on ne revient pas ^ 

Pays 9 où font perdus les talens , les apposa 
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Tome la chambre était rempKe 
De beaus-&ères , de Iceurs, & piUs tl'autces parens, . 
Une Mère aux abois. Se déteftam la vie. 

Frappait l'âir de gémiftèmens, 
Tcut-à-eo«p, près du Ut, cette Mète s'icfie: 
O mon Dieu l rendez-moi cette Fille cMrie , 

Et prenez mes autres enËuis ! 
hc Mari d'une Sceur, homme des plus plàfans, . 
Lui dit, avec beaucoup de tranqrilKté d'ame : 

Les Gendres en font-ils , Madame î 


'p o e 




Co:^:x^jÉ XXXIX. 

Ï.E POÈTE ET l-E PRÉPICÀTEUR. 

V* H o Q u E s. Rjmeoi , eft focnfè compIettCr 
Comme une Abeille , U a (on aiguillon } 

£t ]0xf<iw la piqûre eft i^re , 

Elle ne va p2|s ikns cuiflibn* 

B p I L E A u , que le Pinde avoue 

Pour l'un de fes Potentats , 

Enfy pour je ne fais quel cas , 

Diipute avec Bourdaloue. 
Cet Aigle de la Chaire , ainiî ^u*en Tes Sermons^ 
P^un ton impétueux débitait (es raifbnff ^ 
fit de (on ientiment paraiflàit idolâtrg : 
C'était à qui fepdt le plu$ opimâtre. 
}Aass le Jéfuite enfin battu pgr tofis les bouts ^ 

Et ne ^chant plus que répondre, 
pif au fougueux Poilçau^ croyant bien Iç confoAdr<^a 


rA»^. ■■ ••- '■.^.- -s.-.^-/ ^-.lJ»^ 


Le Poète et le Prédicateur, i©^ 


Il Iç faut avouer , tous Poctes font fous; 

Vous donnez-j îîévércnd, lui répondit TAthlcie^ 

Dans la plus grande des erreurs.^ 
Aux Petites-Maifôns y }'ai vu, contre ufi,Poëce , 

Pour le moins dk Prédicateurs^ 


— - -^\,«.v -„/— / 
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LES GAGES. 

1: AiÀPRÀ t (tf),quî mît (^ns (on 'ï'ôfiip 

r 

Le Drame plaifànt du Grondeur , 
Quoique Bruyeis en fôc l'Auteur , 
Chez le éiand-Prieur de Vmdome 
Pren^t <;ertakes libertés^ > / 
£t ikhant bride à ÙL verve féconde , 


•^««-iM 


(a) Ami dé l'Abbc de Bruyeis , & Secrétaire' du Grande 
f rieur. Palabrai s'attribuait, (ans la^on , ks Comédies de 


/ 


^ 


ïio L E S G A G B S, 

DilHt de ^ures vérités 

Au nieiileur Prince dtt moride. 
Le Philofophe ( a ) Catînat , 
Guerrier théû des Sa^ts , 
Aim^i l'Auceâr. 1c crains , lui dit-H, quelqu'éclac z. 
'rilD jour !e:rGi:attd-&ieur punira vos Adages. 
Moniteur , rïSuiezrvous , cépotidii: Palt^irar , 
Je n'îû pas d'autres gages. 


( a). Maréchal de Fnace y )mI^ bon Fhilorophc ^ue g 


nf 




' .C o:ârT JE XLL 

LA DAME QUI ACCOUCHt!; 

XÎLMis, qu'on eft troinpéjlorfque , (ans bien connaître 

Les perfbnnes & leur humeur , . 
Oit fe livre par trop aux élans dafon cœur l 
Souvent l'homme n*eft pas tout ce qu'il veut paraître 
Quant à la femme , peut-être , 
Ceft pis : la plus vive ardeur 
N'eft payée autrement que par un ris moqueur» • 
Que faire à tout cela? Supporter texiftence , 
Enrager , mais tout-bas , & prendre patience. . 

Une maifcn connue étoît toute enrumeur , 
Vpifmsjgardte fervante invoquaient Saints & Saintes. 
La Dame du logis Tentait de la douleur 
Pour accoucher : fallait .entendre les complsûntes , 
Fallait voir les foins de l'Epoux , 
Mais très-Epoux ^ & portant mine 


'j 
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112 La Dame nui accouche* 


D'un Etre débonnaire & doux. 
Aux moindres cris « il conjurait ( a'^ Ludne 
[ De regarder en pîcic 

Sa Moitié* 
^ La maligne femelle 

Criait encore de plus belle : 
L' Accoudieur aûif travaiOait 9 
£t l'Epoux bénin (anglotait. 
!Aflèz iôuvent on compte fans (on hôte i 
Vous allez voir. Mon cher petit mari , 
Dit la femme fbui&ante au Bon*Homme attendri. 
Ah ! ne pleure pas tant : va, ce n'eft pas ta Ëiute. 


( a } pé^flc gui prjiidlaltaw accouclieiiiciis» 
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C-O M.^.OÊ:.XLIlJ 


f / 


V A B B E. 

JVa À N t E A u , rabat, de l'e^tir ^ diiciquetL^ 
Voilà l'Abbé, Toute femme ilégante ! , 
N'en chôme pas. Madame nrcft contentd 
Sans cela. Puis il faut le perroquet , . . 
Le joli chien , k petite guenuche , 
ïelliamed ( tf ) , le Sp^a^acle de ( * ) Plucic* 
Poflîble eft-il qu'aiors le jfourd eimoî 
Traîne che» vpus ùl fëquelle avec lui ? ; 

C'eft , comme on fait , les vapeurs & le fbmme. 
L'Abbé , vraiment , eft un très-galant ho^ime; i 
Dans k maiibn i\ dii^ofe , il agit , 
Cabale , intrigue & (è rend nécçfEdre^ 


■> ■■ 


( a) OvLYtigc 4u*pii peut appeUcr Us Rêyeries <fu Confitl 
Maillet. _ 

( i ) Le Speâaclc de Ifi Ij'aturc t. ^û bçaucoup d^ itUccoi» 

H 
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f iiiiar 


On le codklce j êc qae potif Éâit^n Êdf e ^ 
Sans ion Abbé i II dit bkn ce qu'il dk. 
©n ïe réjpand, on le Vante, on t'encenfe. 
Humble d'abord\y déguifant ce qu'il {>en(e i 
Poli, flatteur ,1e tout à fôh pfofi& 
Des qtf une fois il tous a pris racine , 
Lors oubliant (on nom , Ton orïgine ^ 
Il fait le Maître, 9 tranche avec éclat,* 
Aupfès' de^^ Grands , par àltace domine ^ 
Et feur ÉiUàiHj rlefpééler fbn fabat , 
L'Abbé (ïetfeût £hfc & Paîf & Prélat < 
Témoin , Je croiS' ^ i!in certain la ( «) Rivière 
D^autres pourront glifTef daHs la carrière ; 
Mais la Fortune a fait Ducr un Pédant : 
Revenons-y ; c*eft un Abbé pourtant^ 

C £ k Riidère , à beaucoup d'infblencé l 


^Êtm 


{a} U ayoU été ProfeiTcur au Collège du Pleflts< 




^hM«teMMM«BVa<to«p 




• /; 


Jôîgntiit cutor la pife baflfe naMGmce, 
Rcgiflkit tout chez le Éimeux ( a ) Gafton^ 
Frère du KxÀ : coup-d'cril, manège, adccflTà ; 
jetaient fon lot: U portait la fineffc 
J ufqu*à voiler snêtne la trahiioli , 
Lui donnant Pair d^une bonne adion^ 
Subitement, pat la ParqUe ennemie^ 
MonsitVK fayé de la lifte de vic^ 
L'Abbé mafin , tput pétti de douleur^ 
Vantait beaucoup , deVant ( â ) UÂDiuùistitt i 
Les grands talens de feu Ion Prote^fteûr. 
Ah ! qu'il valait beaucoup, dit le Flatteur! 
Vous devez bien (avoir , répliqua-t-elle , 
Ce qu'il vialait, & mieux que moi, je crois. 
Vous ne l'avez vendu que trop de fois. 


(a) Frère unique de Louis Xllf. 

Ib) Madcmoifcllc de Montpcnfier, fille de. GaSon^ 

H» 
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L'AMBASSADEUR I»E SIAW 

ïiuE u R o p E i fou lyftême , &f Àfie a le fien j- 
Siam^^ le /âpon ont leur mâgnîficénde t 
Mais cette fleur du goût he fe trouve qu*en f rance) 
Sans elle , felon moi , le Beau tfeft encor rien ^ 
Et n'a qu'une frêle exîfleiicre. ' 
Quant à la trempe des eiprits ^ 
L'efprit, ce feu célefte , eft de tous les payS^ 

L A Bru . du .grand Colbert , jeune , vive & joHe* 
feeçut vifite & compliment 
Du grave Ambaflàdeur d'un Monarque d'A{ie# 

Elle lui dit , en plaifàntant : 
Pourquoi les Siamois ont-ils plus d'une femme } 
C'eft un grand embarras de partager là flamme ^ 
H Êiut , quel temps perdu \ voir , choifir , éprouver»' 
L*AmKàflàdeur reprit : Si, grâce à la Fortune , 
Madame , dans Siam il pouvait s*en trouver 
D'auffî belles que vous,ah!nous n'en aurions qu'uifiCi' 




LA PARURE. a 

^^^ u E L Q u E FOI « le trop de parure , 
Atwe fichcufe aventure. .,. : y 

VtJ N Peiît-Maître , au rang des plus railleuri , 
• 'Qui frdndaît tout , qui' tfavaît point de mœurs , 
Voyant en Cour une Femme élégante , 

Pu^feu des diaraâns k tête étîncelànté ,* * ' ** 

» » • 

t'atorde d*uri âîr înfblentî 
'•^Madame , Jamais de la vie 

» ^|e tfai rien vu dé fî briHant. ' ^ . 

♦ ■ . • ^ 

Il eft fort bon d'être Jolie j 

Par ma fo| , la galanterie ; 

Eft un métier noa njpîiTS^Jucraçîf qu£ charmant. 
Peth Mignon, dit la Bs^me en colèrç^ - .. 

Vous croyez donc parlçx ^ votre Mère \ 

Hj 


\ 


'rif 


^ w.V^.Vt^X _«> ^ 


K.^'^ 


^ M A G I K A Ti Q K , l^cîntre de h N^pure , 
Viens cchaufier ines fens , viens enhardir ma voix . 
Viens^^T^s, prends ma courië tmOi prqnipte qae Cutcè 
Ton fouffle eft mon moiteur , tes courts fpt|]t tnes Ipix . 
Ta lumière éidatante embellii: jufqu'aux Gpices. - 
Arrête. • f • De ]tes pa$ qui peut iuivfe le; uraces.^ . 
De te$ yeux enflâmes jailtiflent fnille éclairs:: 
C^eft dans ton fcifi bjrûlanp qu'habire le Ccxùc : 
Tout re^ire^vec (oi » tout prend Pi^e , la ^e ( 
^Jais^iânç toî^tout languit, pous les Afts font aux fers. 

J^ENTENDs déjà crier : ^-^ Bon |>iéa , mifSricorde ! 
Pour des^bancs abattus^ afa ! que! pompeux £xor4e I 

r-rPy Cpvdcns de bon coBurîPourtan|:,dansf fon X-utiri 

» 

PefpféaUx a chanté du ton le plus augufte , 



JaES Bancs de Paroisse. Vry 

■ ^ 

L'En&nt dech(siu<Sut]laume,uiiChantre,ttiiSaarf(^^ 

Un Barbier » uii Hibou ; cela a'eft-il pas jufte? 

•^Belle xsiion ! Mats vous, de cjucivous mêlcz-voUs ? 
— Importun Cenfèur » )c m*ama(èi» 
Chacun , eh paflè-cemps fî doux ». 

Peut, sunfi t^% IvA plaît , ayemurer ià Mofei; ' 

Sophie , on peut dornûr quelques heures de moin^» 
Siuvez-moi , vous verrez » avec peu de témoins ^ 

Cette deftrudHon fecrette. 
De trente énormes Bancs que tout dévot regrcîtpe.,. 
Nous entrons , nous voyons la hache & le m^Uet 
Mettre^ à coups redoublés, tout ce boî$*en pouffière. 
Nous voyons Marguilliers , en dépit du vulgaire , 
S'appIaUdir à reiîvî'du grand coup qu*ils ont èit* . 


' #' 




■J 


La Nuit^ fur le clodier fixant fon char d'chèi^e « * 
Prêtait aux Travailleurs /on voile ténébreux : 

L'Architeâe animé , aiant 4 perdre hal^nçj 

H4 


ILJwi '■J>JfJ.-Wi".-^g M * .' , ' , r.v. ,: I ■■■ un i 1 1 [i - • Il I I '" ■ ly ^, 

^VXp ZtRS B4NCS PB FAROISSà. 

, I .« 

, r^xqlHtt: au travail fes LimôuGiis hômbreux. 

» • • * - 

L'afpcâ 44 dopze brocs du bon jus de là treifi< 
. Ç.WPUJ!%eaiç de bin leur^ pémbles cfe^^ 

Enfi» , tout aBâit à mer vfelllé j 
Et de nos gpn»^)Ieivin remontïjit les reflEôrtS]^ 
QlMnd » tbuwàficôu!^ ,cilne cloche tîiitce 
Fait retentir Ja vo}ite épquysuitce, j^ ^ — ^ 
Vous euffiez yu foud^in les Maçons terraffles, . 
Brocs tomber de leurs mains & cent yçrrps çaflcs. 
Des Bedeaux éperdus l*ame eft préoccupée, 
O dâaïbrei^fe nm^ , cvénemenç fatfl î. . 
L*un apperçôit $a.int Paul , arrivant à cheval ^ 
Pour mettre 1^ goUçe avec Jpi loiigue /épée ; 
Un autre voit Sahit Pierre & (an ;triplç bonnet i 

Il 4 l*air menaçant & paffe comme un trait. 

» ' __ "' ^ ' , , * . • ? 
Oj^'ûidkrt&àt nouveau cette doche fitaîç : 

> • . • - ■• . 

On tremblé , on court, bn fuitjPàlarmé èftgéherafc/ 

ItTii Man<»rvrepâîé^ défait ^^^ 


^. f * ■■ l » .". ' . ' "f 


Les Banc^ bh j^AROï ss Ë. m 

*?— T" ■ i.! T . .g" ' ' '' ■* » I ■■■■■■ n II I I I mft 

S'écrie : Ah ! c'eft Moiifieur * Guéret ! , . 
Un autre en clignotant , dit : Je vois (a fôutanne . . « 
Il fè profteme , çombè i & reftant ftupéfaît , 
Bégaye eftcor ces mots : Oui , c'eft lui qui Connût* 
L*Arch5teâ:e , faîlânt voler les coups de càmie , 
Des Ouvriei^s trcmblans raflîire les cerveaux , 
£t cous y en fe (Ignanç, reprennent leurs marteaux* 

■ " r * • 

•* 

E K F X N , le jour parait ; mais par la Renommce 
Cette grande, nouvelle et oit déjà lemçe f 
Le Peupk yîent ei^ foule, hppimes, femmes, enfens^ 
De Picpùs , de MpU9:§uil , les Jardiniers paraidènc, 

•s 

Qui tous , Ipouçhe béante , atteftent , c'çilr ^éans. 
^ grands flots , les Troupes s'accroîflènt ; 
Ce foi)t dg. Port S^intr-Paul les hardis habitans , 


* CpicSre Guré de Saint Paul , qui s'était to\^jpurs oppofi 
A la démolition des Bancs , qu^on tCéKémit^ q^e ^lui^i^uçs 
îpurs après ïà mon^ 


X21 Les B4ifcs de Paroi $ se. 

* * ' "^ 

Et les Poi(&rdes en capotte^ 
Et toutp k gent porte-hotte , 
Et Laitières criant , beurre » fromage , ceufi blancs* 
Cn (è preflè, on fè heurte ,. on commente l'hîftoîre, 
Pf> vi^iit aâbmmer ceux qui ne veulent pa$, q:pir9 
Au chapitre des Reveiiansu 
Bientôt le tumulte redouble \ 
Les filoux , profitant du trouble , 
Efcamottent carpes, haçengs. 
Et vous battent eiicor les gens, 
fchacun fe poi^fTè & donne & bourrade,: 
Tant animés paraifle nt ks «{prîts } 
Tous les pavés font jonchés de (àlade, 
ï-es flots de lait inondenç le parvis } 
On n-entend plus que plantes & que cris , 
On ne voit plus que viÉigeç meurtris^ 
Un Porte-Verge altier veut , par Ton entremjfçj 
Appaifer le viaçarme, On ne l'çcpuçe pas j 


ifiS ^ AVCS DE résous Ef Ilj 

' W . 1 '. ■ u ■ . -' J. I . . ■ ■ ! ■> 

On k jraite de h^^t en bas : 
^ n'pfe plus ouvririez poff es. de l'Egliiê* 
Chacun court vers le SuUTc S^^Ol qurflion ; , 

Cnleferre, o^l'étùa0h, & Ton crie- au iniiac}^ 
Tou^ le Peuple l^maoc la noâutne a<!ïiot> ^ 

Veuc qu'à ta démotiirioi; - 

Le feu Pilleur ait mis pbAaele. 
^Sonneur , presque mp^t â'^ne connifîon , 
^e fâchant que réponcUe à cette pQpulace , 
Qyâ fur l'événement le tâtonne & le \sfSSk , j 

(^iM7 vite a^ cabar^ ea dierdter ta r^ifr 


ti4 


I . » 



LES AXLES DE L'AMOUR COUPÉES. 

Te m'égarais .dasi$ les bois d'Idée » 
|e crottyai Cupidon qui^ coaché iûr des fleurs^ 
Du repo^ goûtait les douceut^ 
Un myrte yerd, dpnt kfeuiyagc . ^ 

Céddt» en s'a^canc , au ibuffle dç$ ZéphîrSA > 

Ombrageait le Dieu des Pl^^s » 

i 

Et des Jeiix , la^Troiçç vofcigc. 
Pour ne point troubler (on fbmmeitji 
Folâtrait à l'écart dan^ un petit bocage ^ | 

En attendant Theure de fbn réveiL 

Ta y A I s VAtiiQur en ma puiftance ,^ 

• •• 

Son arc était (ur le gazon : 
Par trop de prévoyance, 
7e n'oiài le voler à ce petit Fripon. 


\ 
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SyVie , du même mftant , ûàCit avec adreflè 

Et Tare & le carquois du plus malin des Dieux. 

Auilî rapidement que t'éclair fend les Cieux , 

Uneâcche partit des mdns de ma Maitre& » 

Et Tint me frapper à Ces yeux. 

L*Amour dort me dit-elie , 

Il nous la donne t>el}e : 

Pour l'enchaîner cueillons des Seun j 

Sachons nous (àtisfaire & venger tous les cœurs. 

Arrête , ma Sylvie , arrête 5 

N'appelle pas la tempête* 

Elle , avec un tranfport 

Qui lui donnât de nouveaux charmes : 

Je veux y (ans grand efibrt , 

Bleflèr TAmour avec (es propres armes. 

n (ê réveillera , repris-^e, & (on courroux. • • 

Qu'il (è réveille ou aoa,îe ne craini^ point (es coups, 

Sylvie alars prend 4es ro(ês » 

H* 


12^ . L B S A l h E s 

/ 

Fraîchement édofes.. 
Elle ea couvre FEniàac , & dk d'un de malîa^ 

Riam beaucoup de fbn ouvrage: . 

Les Jeux te chercheront en vain : 
n faut mon belAmi, tefaii^au bi^dinage.^ 
Mais à quoi m'amuie-je 3 Ati ! que de temfç je perds.' 

Vite , vite , coupons fes ailes i 

Je vais délivrer PUnîvers 

Dea^Inconftaiis , des Infidèles. 
Ce petit Mutin-là vole de coeur en comr , 
Vous les perce au haiard de fê& flèches cruelles » 
Et , pour Ëdre lûche aux Belles ^ 

Du plus volage eft protefteur. 
Des funeftes cifèaux déjà les mdns armées , 
Elle prend de deux dcMgts les ^les renommées 

Du Dieu » qm dqn pto£(>|idémen(U 
l'enfus ému^je lui crie^ en tremblant r * 

Recule. ^« Au liie)i.4« la^eatendre»^ 
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JEUe coupe aufll-tôr les iiles de l'Amour : 
Puis me )ecta^c un regard tendre , 
D'un pas léger s'enfuit du beau fcjour ^ 

Sans m'attendre. 
A u ibrtir des bras du fommeil y 
L'Amour veut s'envoler. O trop Êital réveil ! 
Il ne peut s'élever à la voûte éthérée. 

Mais- l^fqu'il voit Tes plumes fur lesHeurs \ 
Le petit Dieu verfe des pleurs. 
Jupiter l'apperçoit du haut de l'Empirée : 
U commande aux Zéphirs d'avoir foin de l'Amourv 
Tous ces Enfans ailés le portent à la Cour : 
Cupidon eft bientôt dans les bras de fà Mère. 
Chère Maman, (Ut-îl, une main téméraire 
A maltraité ton Fils. 
Sur ton ièin je battais des ailes ; 
Je n'en 2X plus. Mes traits me lont ravis : 
Je vais être la f^le & des Dieux & des Belles. 

H* 
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"Il 8 Les Aihts ùb tkAMOvk coupées. 

Mon cher Mignon , dit b tendre Cypris » 
De la main eflûyanc (es larmes, 
£t lui prodiguant tous Ces charmes r 
Tiens-coi fur mon Càn » 
K*en bouge pas , tu ièntiras fôodain 
Tes deux ^les renaître. 
Dc]a , je les vois paraître l 
/Confôle-toi, Mignon, & vole aveches R» 

Au célefte Pourpris. 
Bientôt TÀmour atteint Iç iejour du tonnerre, 
& d'un Gcil irrité contemple encor la terre* 
Mais pour iê venger 
De la téméraire Sylvie » 
Ce Dieu lui Eut pafTer (à vie 
A toujours changer ; 
> Cruel Amour , je dûs fèul ta viâime 

Oui , c'eft moi qui Cvàs ton manyr ^ 
Hélas ! n'aurais-tu point pour expier (on aime 
Destourmens moins a£eux à me Êûre ibufirir t 
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DE LA JEUNE PaTSANNE.' 

^ ù* i t feft de gens , dans ce bas ifiônae / 
Pour leur propre intérêt éroyaiit agir au mieux ,* 

Qu'une mal-adrefle profonde 
Fait tomber dans un piège , & puîs on (è rît d^eiïi/ 


Un Procureur à face ronde ; 
i^ui tenait dans fes lacs Gens de Ville & de Coulf,^ „ 

Parlait à tous avec faconde , 
fcaptïf dans fbn Etude , employait bien le jour,' 
Et tirait force argent de ià' plume féconde ; 

La terre en lots fi fort abondb \ ^ 

Le fbir il prenait du boiî temps;' ^ 

Il pouvait avoir foixahte ans }• - * 

C'eft un âge où Pon fe repofe*' 


y 
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Lui , valait encor quelque chofè : 
De Femmes le Gaillard ne pouvdt fe paflèr } 
La fieniie, depuis peu, venait de trépaffer: 
Grofle Cornhiète , guillerette > 
. Point vieille , encot de bonne emplette. 
Notre Epoux la pleura durant un jour entier ; 
C'eft la coutume » & puis dans le quartier 
AUa bientôt chercher fortune. 
Tantôt il'vous cajolait l'une , 
L'autre dertiaiil 5 c'eft doux métier : 
£9611 ^ tant fie de courbettes , de minés > 
Qu'il vint à bout d'attraper fes voifinest 

« 

s 

A u Rituel d* Amour il eft noté 
Que courtifer , &: qu'à cela ne tienne , 
Femme d'autrui^ Taimer comme la fienne y 
C'eft faire en tout , oeuvre de charité. 
Cette Morale aiTez peu vous contente , 
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Et là-deflus , infortunés Epoux , 

Vous n'aimez pas que par trop on plaifànte. 

Montrez-vous donc agréables chez vous. 

L E Procureur înconftant & frivole , 
Se lafle enfin d'une vie auflî folle : 
Tout ce train , fê dit-il , peut être découvert • • . 
La réputation fe .perd .... 
Cela renverferait l'Etude .... 
Je veux me délivrer de cette inquiétude. 
Conclufion , le fruit du fecret entretien 
Fut^de trouver {on petit ordinaire 
Dans iâ mailbn , à Pombre du myftcre ; 

\ 

Plus de (bucis par ce moyeh. 
Il fe fouvint que dans certain Village , 
(C'était AuteuU ) , le plus joli vifage 
L'avait frappé. Gillette on l'appellait. 
A peine , hélas ! feize ans elle comptait, 

ïx 
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Comme une rofè, elle était fraîche & laine y 
Jufqtf à la nuit cette EnÉuit s'occupait ,' 
Avec Ùl Mère , à filer de la laine. 

Sa pauvreté pas n'empêchait, 

Qiïé plus qu'un lys , qu'elle eÔaçaîf, 

La Fillette ne parût blanche; 

Bans le plus rntKiefte corfet ,* 

Serré par un bout de lacet , 

Que de tréfors elle cachait !' 

Elle fé parait le Dimanche i 

On voyait les petits Amours^ 

Folâtrer fous fês jupons courts.^ 
vous comprenez que notre Villageoife 
Devait avoir dé grands yeux îrinôcens :' 
Elle n'ofkït envifàger ks g^ns ^ 
Craignant toujours àfi-àvr ne fui cherchât noîfei 
Laiflez-la faire ; allez , avec îe.temps 3 
Elle 1^-gudra la plus fin>e Bourgeoifew 
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C*eft à l'Amour à lui donner leçon. 

Mon Procureur trouvait cela très-bon : 

JElle eft bête s tant mieux , dilait-il , car ces Belles , 

Avec tout leur elprit & leurs airs façonnés , 

Vous font f^vent pafler mille tours par le nez , 

Vous tirent des plumes des ailes , 

Et 5 qui pis pft , font infidelles. 

La Vendange venue , il vous part pour Auteuil, 

Et va • iàns différer . demander à la Mère 
». ' ' • 

Sa Petite pour Chambrière, 

La Fille ne levait, pas l'œil 

— - Il faut agréer ma requête , 

Ma chère Bonne , après la Fête ; 

Je n'^i perfonne ; ah ! votre Enfant 
Chez moi fera très-bien ; & fi j'en fuis content , 

Qu'elle foit fàgé , douce , honnête , 
;|Elle en forti^ra .... mais le chapeau fur la tête j 

En un mot, je la marîrai 
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A quelqu*an que Je choilîraî. 
Cela dît gravement , & puis quelque largelïê , 
Détermina la Femme j elle lui fit promeffc 
P*envoyer fa Fille à Paris. 
Elle connaidàit le logis 
Du gros Monfîeur , qui , par beaucoup cl'adre(ïe , 
S'était bien fait aimer dans le pays. 
De-ça , de-là , l'on vantaiç la fageflè. 

Enfin voilà Gillette & fon petit paquet , 
Chez notre Chicanneau débarqués clair & net : 
Il la croyait déjà tenir dans fbn filet. 
La jeune Payfannc était trcs-ébahîe 
De trouver à Paris force chevaux & gens , 
Et tous ce^ embarras & tous ces batimens : 
La Pauvrette , à ce coup , reftait toute ébaubie 5 
Elle, qui n'avait vu que des arbres firuitiers , 
Le bon Curé du lieu , vaches & Marguilliers. 
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L £ Maître, un ou deux mois , re(peûa la Fillette \ 

Et Relevant à la brochette , 
n lui fît le préfent d'une robe complette 5 
N'épargnant pas un fou , quant à (on entretien : 

Cela lui donna du maintieiu 

Mon s lEU R, un jour, va dîner^par la Ville, 

Chez un Ami. Maître Clerc il avait , 
Malin comme un démon , & dont le iàng bouillait. 
De Tabfcnce il profite , & cajole la Fille } 
*— Lequel eft le. meilleur de la Ville ou des champs ?. 

Or ne Vous foucîez , ma Mie \ 
Vous ne pouviez pas mieux arriver que céans ; 

Vous mènerez joyeufe vie î 
Maître Anfèlme efthumaîn : il fait bon avec lui. 

Vous n'aurez pas grand' peine ici. 

Or çà , pourquoi vous a-t-il prîfc ? 

Vous Ta-t-il dît ? — • Nenni vraiment : 

14 
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' Ma bpiiiîe^cré feulement, 

^*a fort recommande de tout faire à (a guife. 

Sr Votre Mère , ma Mie , a dit la vérité , 

• £c puis elle s'eft biçn douté 

Çlixt le grand Qerc fauraît le refte de l'aflairc. 

pyez, Gillette, un cas que je ne puis vous taire. 

JLorïque pille des champs vient chez un Procureur . 

Il faut qu'au premier Clerc elle laifïè tout faire j 

Du Maître il doit lui cUre & les goûts & l'humeur, 

♦ 
Et lui montrer auflî les coutumes , l'uiaee ; 

San^ q]Lioi,la pauvre enfant aurait toujours gran4 pejxii 

Et puis repartirait bientôt pour Con Village. 

Ma bonne Mère, au moins, ne m'en a pas dit tant. 

Répondit-elle en rougîflant. 
Ypilà plus d'à moitié ma Gillette attrapée. 
Elle adrefTe au grand Clerc pai:;ole entrecoupée i 
f.'autre ne perd point temps , il eft cher en amour j 

Et jugeant la fille à la mine , 
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Il voit bien qu'il dut qu'il termine j 
QvL^W ferait un nigaud s'il reculait d'un Jour. 
Sans perdre un leul momciif , il fc met à l'ouvrage } 

Et diligent à l'embraflèr , 
Il fait entre fes bras les fiens entrelacer. 
Dan? le prochain e^oir d'en faire davantage. 

• — Ma Mère ne me Ta pas dit. 

A ce , mon Garçon répondit 
Par des baifers. A fi plailante école 

La Payianne profitait ; 

Elle riait comme une folle : 

Penfait que coutume c'était : 

Le Clerc de mieux en mieux allait • 

\ 

Et ne laiflà l'œuvre imparfaite, 
pr depuis ce temps-là , lorfqu'il trouvait feulette 
J-a charmante Friponne, il lui donnait leçon. 

L'efprît lui vint , puis la raifoii.' 
JLe brûlant Procureur, qui vçillaît fiir la Belle, 


\ 
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S'applaudiflâit de fa tutelle i 
Lorfque Monfîcur fon Clerc , fans Procuration , 
Etait caufe, lui feul, de la mutation. 
Notre Praticien donne boucles d^oreiUcs , 

Gentils pompons & bracelet , 

Jt la bague (k le mantelet. 

A]iiftemens font des merveilles* 

Dans Ùl Gillette il fe mirait. 

A Maître Anfelme î| prit envie , 
Après tant de bienfaits , d'en recueillir le fruit j 

Il s*y prépare à petit bruit > 

Et toute autre femme il oublie. 
Il allait donfc trouver fille neuve en fâ vie. 
Le voilà qui d'abord prend la précaution 
D'envoycrfbn grand Clerc chez un de fes Confrères, 
PaperaflTeur infigne , & , dans l'occafion , 
Par énorme chicanne allongeant les afSires ; 
Le jeune & beau Mignon venait , au même infiant ^ 
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De donner à ià Mie agréable itccolade. 
Sitôt qu'il fut pard , k Procureur content 
Va trouver (à Gillette & lui fait embraflàde.- 
Puis amoureufement il vous porte la main 
Sur un joli cou blanc ^ il badine , il folâtre ; 

Et vous découvre un peu le fein : 
Que s*ofïre-t-il à lui ? Deux jolis monts d*^bàtre i 
Au boutonnet de rofè, élaftîqijes de plus. 

Tels qu'il n'en avait jamais vus. 
Serrant donc de fort près fà gentille Servante, 
Qu'il croyait fermement fur le cas innocente, 
Réfîftance il trouva , ce qui. bien plus le tente : 
Comme c'était ainfi que le Clerc en ufâtt , 
Lorfqu'à la belle Enfant la leçon il ÊdGiît. 
Elle tout bomiement , d'4ine mine riante. 
Dit au Praticien : Alte-là. Par ma foi , 
Nous en (brtons (ur l'heure & votre Clerc & moî^ 
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LA B A L E. 

Sut scyLAPE, de mon. aveu , 
Eft ui> Dieu fort refjpeâ:able : 
^^s que ne guérit-il un pauvre mifërable , 
Sans l'horrible fecours & du fer & du feu l 
Le cas Texige-t-il \ il feut que la prudence 
'fit fade pas à faux la moindre expérience. 

[^ Tun des deux genoux blelïe d'un coup mortcL 

Un brave Colonel, 

Depuis trois Jours était à la torture. 

De longues incifions 

Et de la main les applications 

Irritaient ençor fa bleflîire. 

On ne pouvait déménagée 

Le corps étranger. 
Lak deibuffiir, il perdit patience. 
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Par les diables, dit-il, il n'eft point de vigueur 
Qui puifTe réfifter à pareille fouffiaiice. 
Puis à l'Opérateur 
Il fait fanglant reproche j 
Lequel lui dît : Je cherche bien Pendroic 
Oïl la baie eft nichée. Eh! corbïeu, mal-adroît; 
Parlez donc '. je l'ai dans ma pochei 
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LES A ]Sr É S. 

\j N homme (Impie éc fans étude y 
A maîntefois plus d'efprît que les gens 
Qui font tant les iàvans : ^ 

Seul, il confond la multitude. 

Un Payfin, de tous fèsyeux, 
Regardait le Palais où fiége la Juftîce* 


t 
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Il y voyait, à flots impétueux , 
Entrer Huîffiers malencontreux ^ 
Avocats pétris dVtifice , 
Force Plaideurs & Curieux. 
Alors il demande à l'un d'eux , 
Sans apparence de maUce , 
Quel eft ce Bàtîment pompeux ? 
- Tous fe moquent du bon homme : 
Revenez-vous de Rome ? 
Quoi ! vous n'êtes pas allez fin 
Pour comiaître un Moulin ? 
Je ne m'étonne plus , dit-il à la Cohorte , 
D'y voir, avec leurs faa , tant d'Anes à la porte» 
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-LA BAGUE ET LE LICOa 

j[\ F E M M E il ne fout s'attaquer. 

Car rarement elle pardonne. 
Sa répartie eft vive & n'épargne petfbnne 5 

Ceft bonne chofe à remarque^:. 
Cajolez-la plutôt. Jeunes & furannées , 

Coquettes , prudes tafinées , 
Les Dames, en un mot^ pour les douceurs font nées* 

Ce Sexe fait notre plaifir : 

On le connaît d'humeur maligne ; 

Refte donc , à qui Tégratigne , 
Le repentir» 

U N Cordon-Bleu , voyant à la main d'unie Femme 

Briller un gros diamant > 
A haute voix dit fur le champ , 
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i44 X^ Bagua et le Licous 
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Le tout dans le delTein d'hùmîlîér k Paihe : 
J'aimerais mieux la bague que k mahi/ 
Cela iVécait pas trop honnête» / 
Elle, àuffi-tôt, répondit d'un air fin : 
£t moi , f aimerais mieux le licou que la bête. 



L E G O U R M A NE?/ 

V 1 V E, vive un maître Gôtirmalid,' 
Qui, fans danger, f emplit fa pance :* 
Eftomac bon & cômplaifant , 
Eft plus précieux qu'on ne penfe.' 

Sans craindre TincKgeftion î 
Et poutvu , éomme de raifort ,' 

D'un appétit formidable , 

• • • ' ' ^ 

Un Parafite ctaîif à tâblê, 
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Avec nombre d'Amis 
Chôifis. 
n dévorait les pkts d'ua œit iilfâdable ;' 
Avalait , avakdt pigeomieaux & perdrix , 

Sabkut Bourgogne déleâaUe^ 
jEt (à mâchoire enfin jié cédait de broyef , 

Sans fbuffler mot, mais ft point d'effiayer 
Tout être taifbnilabic. 
£11 dînant , on faifaît OU vaCarme de diable : 
Meflieucs , dît-îl alors , que très-fort fbient maucfits 
Vos propos , vos chants & vos ris ) 
Silence donc y cela dérange : 
On ne fait pas ce que F on lâangew 
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LE DROLE È>E CORP^* 

A^ iT plus vîoknt des chagrins 
îf'émouCrera jamais la trempe d'un Génie 

Tourne vers la plaiianterîe : 
<3ui , pour fe retenir , fes efforts feront vaînà. 

Il rira , malgré lai , dans le feîn des alarmes ^ 

♦ 

il dira le bon mot , tôUt en verfânt des larmes^ 

U H Mari fe défefpéraît , 
De la mort ^ par trop accablante , 
t)e (à tendre Moitié , jeune , fraîche , élégante^ 
De tous (es bons Amis , c'était 
À qui mieux fen confolerait. 
Àton Dieu ! dilâîent-ils , quel dommage î 
Vous fàifiez uil fî bon ménage : 
La Déillme joignait y hélas l 
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L'eipric d^un Ange aax plus piquait» itppas^ j 
C'était chef-d'oeuvre de Natures 
L'Epoux leur répondit, les yeux baignés dé plettfe: 
Oui, de Teiprit, des appas j mais', Mellîefifs^^ 
Pas le fens commun , je vous jure. 
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C O J^TJÉ LIIL 

La serrure et sa cLéf, 

JL A vertu de la Femme eft un meuble fragile ^ 
ït voubir conferver tel bîen ^ 
Eft une entreprife inutile. 
Cela foît dit, fans vous fâcïier en rîén / 

Meflames. 

Vous allumez nos flammes' r 
Noiïs de fes foulager nous cherchons le moyen. 

Créature engageante , 
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14$ La Serrure 

A tes beaux yeux , à ta gorge mouvante > 
A la fraîcheur de ton teint , 
. Pour réfifter , il faudrait être Saint : 
Tu parais > tu iburis , & le diable nous tente. 

Un gros Négociant , 
Qui regorgeait d'argent , 
Avait Fille trc^jolîe j ^ 
Tous les jeunes Muguets Taimâuent à la folie* 
C'était à qui lui paîrait des bouquets , 

£t de gentils colifichets : 
Fille jamais ne fut plus pourfuivîe. 
Bref, on la courut de façon , 
Qu'enfin on lui fit un poupon , 
Dont la Petite eut Tame bien marrie» 
Le Père , un beau matin , s'en étant apperçu J 
D'abord commence à Im chanter injures : 
Ah ! malheureuTè l à mon in{9U > 


ET SA Clef. 
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Coquine , ah ! qui l'aurait donc cru ? 
Faire un enÊint ! Et puis des coups, des meurtriflurej, 
II vous frappait (ans relâche & par-tout j 
Ce qui n'était pas trop du goût 
De la Pauvrette. 
La Mère arrive , aux cris de la Fiflette ; 
Que le Marchand battait foniî)u. ^ 
i— Julie ! Ah ! mbn cher conir ! Julie !.:.i;tes-voils fou? i 
FîniflezHlonc , Monfîeur Grégoire. 
Le Mari dît : Voyez Phiftoire , 
Etrougiflez. Comment lailfer ' 

Carerter 
Votre FîUe au point ! . . Ma Femme, 
Cefl: bien à vous plutôt,ftir mon Dieu/ur mon ame, 
Que je devrais m'adrefTer : 
Tête fans cervelle. 
Que n*avez-vous veillé fur Con honneur > 
La chofe ne ferait pas telle } 

' K 3' 


t,fo La Serrure et sa Clef. 

Qhl}Ç fàzp , 4*1 ittoins, pendre le fubomguf, 
, . J^ Commère» adroite &riiieej 
f ajok > Moucit Con Epoux , 
El lui <Ui , en Femme avilee : 
Mou bon Ami , plus de courroux : 
^(û peu tort } foie (Ut entre nous : 
Paf empêcher cela , c'eft œuvre mal-aiÊe. 
j(/hpmp.e , dans (k conduite , ell par fois d^régU } 
^qnfieiir Grégoire , il Éiut excufer la-Nature : 
P'^ejïrs peut-on toujours garder une ferrure ^ 
Ppnt ^fof d^ monde ftJa dé i 
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IL'ESCÀLIER DÉROBÉ, 

i& o u V E N X Ja réparatiq^ 
Qnt vpus exigez d'une iiijafep 

Eft moins luie gucrifon , ! ! 

Qu'unç npï^Velle felelTurer . • 

•* 
y 14 E Coquette outrée ^ uiie charmapte , cnfjii ^ 

Ce qu'on hommç une merveifleufe , 
Jeune & fr^chç d'ailkuiîs , pofltant w a}i: hai&aîn , 

Et jouant bien l'Avkntageulè , , * 

Chez un beau Préfident s'en vint par un matin; 
C'était pour lui parler de Procès & d'aflaîres , 
Qu'elk n'eîivifâgeait que comme dçs ii>iscres. 

Madame enfile , ckir & net , 
L'efcaliet dérobe qui mène au cabineç. . 
Pgr fa robe auffitôt l'arrête par derrière , 
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Il SI VE SÇAhlBK DÉROBÉ. 


jEt qui ? Valet greffier, têtu , brutal, fort aaînt 

Oe toq^t CH^nt : cette maiMcre 

, • ■ ». 

ï)éplut à la DcelTe. Au Juge elle iè pkdnc 
De cette înfème brufquerie. ' ' ' 

Quel outrage oii vient-là de faire à (es appas ! 

Le Magiflrat lui dit : Mille excu(ès , ma Mie ^ 
Ce Maraud^à ne vous <:onnai(Iait pas. 



. X A R É P R I MA N t) E. 

A. L eft de certains cas où la pUÎiànterie 
' Eft déplacée apparemment. 
Kien de mieux dit : mais cependant , 
Perdez la fantaifié 
toc iubjuguer tout eiprît mordicanç. 
Croyc«-moi , c*eft vouloir arrêter un torrent ; 
Ceft chercher à guérir un fou de ià iblie. 
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Un célèbre Prédicateur, 
( n parlait dans Poitiers à nombreufè aflèmblée ) 
Ayant ouï conter les firafques d'un Doâeur, 
Qui menait une vie oifèuie & déréglée , 
Car TEfculape, aimable & beau parleur , 
Quoiqu'il eût Femme alTez belle » 
Allait encor voir la Donzelle, 
Et vous Ëaiiàit (on Epoufê capot ; 
Tel crime indilpoiait notre Orateur dévot. 
Aux Dames celui-d cherchait toujours à plaire* 
Un jour donc , en pleine Chaire , 
H apoftropha plaifamment 

Monfieilr le Dodeur-Rcgent. 
D'abord contre le vice. 
Il vous déclame en général , 
Prouve que pour nous mettre à mal^ 
>Satan jamais ne manque d'artifice i 
Puis il en vient , non iàns malice. 


L, J R É F R I M A K D E, 


Au cas parriculiec , 
Et dît, d'an ton bénin & familier i 
Nous apprenons, avec douleur amèrc, 
i^at quelques gens perdus , commettent l'^uit^p \>. 
Pourtant , ils ont à k nudiôn 
Femmes de iijgeote fe^on , 
Que , làns chercher ailleurs aflaîre , 
'Nous, & tel autre bon Chrétien, 
Jfioas npus ep contenterions biçiit ■ ■ ■ 
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ÎLA BATAILLE DE ROCROJ, 

SLiE grand Çondé (quel nom & quel portrait à Êdre!) 
Jeune éncor > d'un pas aflfuré , . ^ 

jParcourait des Héros la brillante canicrç* 

A vingt ^jis admiré , - 

Son génie étonnant , (on coup-d'ocil , ià yaillfncç ^ 
Valaient mieux que Texpérience» 
Sans trouble , il fe portait 
Pà le péril preflàit, 
Adif , rien ne pouvait 
L'arrêter dans & courfe > 
Intrépide , il voy^dt 
£t le danger & I4 reflburce^ 

P À N s un Confeil de Guerre ( il s*agit de Rocrel \ 
On h^fitait fur la Batail}e : £h ,. quoi ! 


N 
\ 


'j$€ La Bataille h t .Roc roi. 

Cria Condé, dont l'ame généreuiè 
Ne connut jamais Tefiroî : - 
Braves Compagnons , fuivcz-moî ; 
La BatMlle eft ava^tageufe. 
Jtïaffîoti (d) répliqua : Que deverâr pourtant ; ' 
^1 rEnnemi l'emporte \ 
Le Héros ék : Que vous impone i 
Te fèr^ mort auparavuic 

(a) Marfchàl de France. 


'^it 
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SAINT LUC ET SAINT COME. 

\} N voit toujours en guesre & S. Corne &S.Luc: 
L'un parle de Morand ( a }, & Tautre dce Afinic (^ )• 

U N Médecin , dos au feu , ventre à cable , 
Argumentait contre un Opérateur, 
Gentil Barbier , Maître-^-Arcs reipeâable»' 
Dans la difpute on mêla de l'aigreur : 
On criait fort , & le jeune Hippocrate 
Adroitement donnait Con coup de pactes 
Le repas Ëtit , k menaçant des yeux , 
Ils ét^ent prêts à (è battre tous deux» 
Lors un Plaiiànt : Trêve aux ÊtnÊuronades l 


( a ) Très-célèbre Chirurgien* 
( i ) L'un des plus grands Profeilèurs en Médeciae de; 
VEurope* 


j$8 Saist Luc ET Sa1}9T CSme. 

Trêve i dir-iL Ah ! pour Dieu , point d*aîgreur.' . 
Et vous , au îîeu de tarit caer , Doûeur ^ 
Remerciez plutôt Monfieur , 
De vous faire des Malades^ 


LE BOUCHEIè PRÉVOYANT. 

A L n'eft pas mal d^avoir un peu dé prévoyance i 
Mais le trop , quelquefois , eft une extravagance*' 

A la fin dû Carême,, un Boucher ie mourant ,- 
A (à tendre JVloitié difait ,. en foupirant : 
» lila chèrç F^mme , il faut époufer après Pâques ^ 
Plutôt y il poffible eft , notre grand Garçon Jacques*/ 
C*eft un fier Compagnon : heureux dans fès deffeins,- 
Hardi , grand travailleur , & bon à toutes mains > 
Iliàit bien le Métier , accommode le monde , 


,,.^^.^^>.V..j^.. .;^- > >.,^-.^..... ■■ -..-«..> ^ g 


Xe BoCrcHiA PRÉVOVAST. l$9 

t-i-L-: ; -, i 

£c vous fenc (on Boiichef d'une lieue à la ronde : 
Voilà ce qtfil te faut j Mamour, je m*y connais^ 
Mon Ami , reprit-elle , en honneur , j'y pcniàis. 
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é o:n"t JE Lix. 

LE MANCHE. 

AJ £ tout Efprit malin ta Satyre eft aimce y 

Mais fbn Auteur eft révoltant : 

♦ 
Dans ce hardi Métier le trop de renomrtice ^ 

Vaut par fois à fbn homme un p^rôpos infiiltant/ 

C E jL T A I N Rimeur , envieux , fàtyrîcjue y 
Se côniàcraît à la Scène lyrique ? 
Un , deux fiiccès , lui valurent un nom ^ 
Et fès bons mots , quelques coups de bâtom 
Vn joui: il coudoyait un homme , 


Le Manche. 


Dans k Parterre , à l'Opéra. 
On le connaît. . .-c'eft vous. . . puis on le nomme. 
Ceft à qui plus Kaut parlera. 
— Travâllez-vous î --Sans doote,& vous verrez «la. 
Quelle comparaî&n ! Ici , c'eft moi qui tranche : 
Je compofe un Ballet charmant & qui pkdca. 
Derrière liû, lors quelqu'un s'écria : 
'MonfîeurjMonneuTaprenez bien garde au manctie. 


CONTE 


I r - • . . • •• 



LE MORIBOND. 

ET LE JURi-CniEUlU . Ij 

/il - T-o N été , dans le cours de Gl vie ,' ' 
Original , on Teft jufqu'à la more. 

A la raifbn, ou bien à la folie , 
Le naturel nous conduit iaos efibrt. 

V K bon Bourgeois » homme à iâillié i ^ 

Qui fréquentait tous les Savans , 

£t qm paffidt fort bkn ion temps 

Avec Baccbus 8c Ùl JuHe ^ 

Fut attaqué de gra^e mak(Ue« 

L'jiomme était riche : à (on (ècôurs 

Vous accourut , en grande diMgence , 
» 

^ Un Médecin , connu par & prudence } 

Puis après , cinq ou &%• Malgré les beaux difcours 

L 


i6l L R MoRlBOîfD 
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De cette Co^ortjC foijrjréc , 
Malgré tous les jukps , la fièvre avait (on cours i 
Et ^ns Te^paee de trois jours « 
La maladie ^mt foâ. empirie* 

Le^auvre diable , i^patrent ^ 
. DifaSt à fes Doâeur$ : Par grâce ^ 
Finiflèz-moi. Vous parlez ùtvammtnt , 
Meffieurs ; mais tout cela me laflè. 
A^lTez donc : j'ai vu mourir plus promptemenc* 
Alors '\\ 6t yjppir m Ck'mvf «efpeâtaWe » 
JMais Çrieur trçç-Juriè , partl^nc homfi>e capable 

De ï3if(^^€t fiQt^qimnmtm 

Sur (on prochain ^tfiffCjfi^^B/^ 
Monfleur , dit; f Qfiei/sf . notable # 
Voulez-vQuç èat enterré noblemem? 
&- Je l'enten4s,rrrll^f au nmrt, tant r«t peij de parure 
Ne meflîedpg^, «^ui-7(}à. frrQr,iaiitppur U temmc 
For; biep. rr^ Et ppur la qre tant s 


^^MMWW— — awtM^Jii— — w I ■ Il iiii^,^. 
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ST l,E Ju^É^CitlBU R. t^j 


Puis tant pour le Cucc préfent \ 
Tant pour •••,-?- Aji ! trêve de paroles ,' 
Lui dit le Moribond : £h bien 1 
Tenez , voilà deux cent piftoles , 
Je ne me mêlerai de rien. 
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LEPUOCE5L 

t^uAND même on vous aurait volé tout votre bien; 
Quand vous auriez raifon, fuyez Dame JulKce j 

N'employezpomtd*Huiffîers;craJgnezd*entrerenliee: 
Car que gagnercz-vous, malheureux Waideurs î Rien. 
Ptocureurs , Avocats, Clercs, Greffiôs, & les formés. 
Et les paperaflès énormes 
Bientôt englo«iriroiy 
Tout votre fond. 
€es Mcfficur$,dans tfnprénekîflentpastrîn^erbe. 


■taMMk 


11^4 L S P R o c b' s. 

A Th^mis » ctoyezHfnoi, iie Eûtes point de vœux* 

Un accommodement vaut mieux 
C^ue le gain d'unProcès, dit l'anden Proverbes 

U N Abbé perdit un Procès : 
n ne doutait pas du fticcès j 
£t y (èlon Im » cette af&ire , 

m 

Plus que le jour était ckure. 
Un vieux Routier , qui bien s*y connaillàit. 
Dit : La cauTe , ou qu'on m'aflbmme , 
Pas une maille ne valait ; 
£t vous avez perdu tout d'tme voix. Mon homme 
Repart : Erreur \ dites-donc tout d'un (bmme* 
A f Audience 9 hâbs ! chaque Juge dormait. 
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LE TOMBEAU DE UAMOUR; 

Xta. o n pauvre Hymen , ton lit de roiès 
De ton Frère volage eft (bavent le tombeau. 

Trop cruel Amotir , tu difpofes 
De tout cœur à ton gré. Fais luire ton flambeau 

Sur f Epoux honnête & (ènfible. 
Malgré les préjugés , certes , il eft poilible 
Qu'on adore Ùl Femme. Oui-dà , le trait eft beau. 

Un boo Gentilhomme, 
Opulent y Dieu £dt comme ». 
Devint amoureux-fou 
De la Jeune Chloé , qui n'avait pas un fou : 
Au refte , c*était bien le plus joli bijou 
Qu'on connût danslaProvincç > 
Morceau, de Prince , 


/^ 
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'Ne ferait p^s trop dire : & puis aux agrémens 
£lle joignait l'efprit & Ie$ talens ^ 
Sk^e» diicrètte , peànt volage > 
£Ue aurait Eût tourner la tête du plus lâge. 

^ 

Notre Galant 
Aimait bien la beauté , mais encor plus l'argenc» 
Oublions > dit-il » ma MaitrefTe : 
Sans du comptant , 
Qu'eft-ce que la tendreffe l 
&ien peu de choie , au moins. Eloignons-nous 
Ne penibns plus à. cet objet fi doux : 
Allons vice en Afrique ; 
Parcowons rAmérique. 
tl part \ mais il avait en croupe les Amours, 
)Le voilà de retour : il repart ^ & toujours , 

Il va , revient 5 de voyage en voyage , 
L'Amour le balonaût : c'ctaât ^ t^u'unç xage. 
Le minois de Chloé &v^t fèàlle cbftrmer» 


■^•■■^•^i^i^ 


DE V ji M O U t. . ^ts6ij 


Un Trône v^iaiinl on tepti de ùl Belle i 
AuiE quand il voyait une anibti devaiiceUe, 

Tout aulEcec de â*alaf mer i 
De prendre de lliomeiu: ^ mais de rhumeUr jakmicji 
Ah ! dic-ii, à la ^ » pour ce(Ièr de l'aîmer , 

Il faudra donc ^ue je répouTe; : 


\ •- V ^^ — ■ ..e >—.««» ^\^v._. \.«. 


* 

LE MARGUILLIER 

D' HONNEUR, 

aSh o m m £ ingénieux ^ 
Par une Jolie 
Repartie » 
Confond tout Avantageux : 
Et le beau Monfîeur , qui fe livre 
A là groiïè gaité , par fois apprend à vivre. 


•~#M^ 
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IvSS Le MaRGUILLIER D*IhNNEUR. 


XJ îi Curé fameux vînt f lîer 
.Ciei^tâiii opulent Financier, 
De faire à iâ Fabrique 
lagcace d'accepter le pofte magnifique 

De premier MargmlBen 

Mais le Rithàrd , à Ùl fuppUquc i 
llépondit , d'un ton rcfolu > 

Moi ! î'âdmerais autant être cocu. 

Le Pidlléuc dit : Vous pouvez être ùotre : 
: ^ i L'uii n'çmpêcjic ^ l!â,utie; 





/ 
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C ojsi :éjë lxiv. 


LA JAMBE DE BOIS. 

* • 

T» 
o N lot, tendre Vénus, eft de peupler la terre j 

Occire ou mutiler , c*cft celui de la guerre. 

m 

U N Capitaine , qui de Mars 

Avait bravé tous les ha(àrds , 

■ < 

... 

Une jambe 4c moins , en ibrtit & fut quitte : 
(Dieu des Combats ,, voilà ce qu'on gagne à ta {mttj* 
Un Ouvrier, ( c'était le Laurent ( a ) d'autre&is ) / 

Lui fit jambe de bois , 
, Qu'on prenait pour naturelle. 

mmmmÊl^m^mmmmymfmt'm^^l^'^^^'^^^'^^m^.* " *m II i>r< m m m, n m — — ^— » 

(a) Célèbre Méchanicien « qui fit , en 1760 > un bras, 

artificiel jl un Soldat Invalide. Ce chef-d'œuvre de Mé^ 

• «. . . • « 

chanique valut , â (on Auteur, une Epitre remplie de très- 
beaux Vèrs^ par M«rAbbé de Lille » de 1* Académie Fraii« 
{ai(è« 


I70 La Jambe de Bois. 


Noire Officier , (ans le moindre embarras , 
Marchait , courte , ^ifaic route avec elle -y 
Et le liiâbîe , bien fk\ , rfeûc dtviné le cas. 
Cmq ou fîx aiis après , la guerre recommence , 
Car les hommes (ont nés pour fe battre toujourii» 
Le brave Militaire , encor fans récompenfè ^ 
Pour Ton Roi , de nouvéïsta , v&ùt expôfèr k$ jours» 
Il prépare fbn équipage , 
À fes bons amis dit âdièii , ^ / 

' iRejoînt le Régîitient , Si va, |>leinde courage^ 
Uiie féconde fi^is s'expôfbr au grand Feu. 
La Bataille fe livre , & le gros canon gronde : 
.Le plus brutal boulet, en moins d*iine Ictondc , 
' A la jambe 4e bois Uvrc uiUèudaia dSSoM^ - 
En Tàîr elle ne 6t qu'undut. 
Quelqu'un criait , à ptrdte feàlfeihê ï 
Vue un Operateur. Non , dit le Capitaine , 
Ceft un Menuificr qu'il roc £auu 


Cù:noûjé lxv. 

LE BONNET JETTE A L'EAU, 

XSL u X premiers jours du monde , 
£ve , Mère du genre humain » 
Séduific (on Epoux bénin* 
C*eft depuis ce temps-là , qu^en malice féconde , 

La plus Femme de bien , 
De tromper fbn Mari trouve encor le moyen, 

Mathurin , g^'s Mfe&iier , un jour d'E^)îphamc^ 
Faluic ^ âàhs Çsh Motifin , bombance & chcre-Ue. 
On «rà te çSrè^ ; rt ïut lui «jui fat iR.ôi : 
Cela rejouit fort toute k Compagnie. 
De crier le 'Ro3 bbït , Biàcchos a Eût la loL 
La Mathurine , uil peu revcdie , 

* 

Crier ne reut. Sur l'heure , à t±ttl: pigricché , ' 
^Notre fougiïeÈii Mtéûiuer démche uh grand fouffltÇp, 


i7i Le B o n n b t 

- — - . - 1 

£lle , fans dire ma; , quitte aufE-tôt k table. 
L'homme jure ; onrappaiie.£ntre amis on vous iâble 

. A qui mieux mieux , Con vin d^et ^ 

Sans de la Femme être inquiet. 
Pendant qu'on boit , d'un tour prefqu'incroyable* 
La Femelle s'avife : & Bientôt elle met 

Une pierre dans (on bonnet y 
PvâSy du haut du moulin , le jette dans l'Edufe t 

Or y prenez bien garde à la ruiè , / 
Elle Ce cache alors îôus les rolèaux. 
Auprès de leurs Moitiés , que les Maris (ont (bts ! 
Au bruit que Êtit la pierre» en tombant dans la maire^ 
Notre homme effiayé dit : la coquine eft biiarre y 
Je pen(ê qu'elle vient de fe jetter à l'eau. 
Voyons d'abord : après Je de(cénds au caveau , . 
Remplir notre cruchon» Du meilleur de (on ame. 
Il avale rafàde ^ & cpurt après (à Femme* 
Voyant , de loin , fon bonnet fumager » 


j 


J E T T JS à l" £ a U, 1*7 J 
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Tout nud y mdgré le froid , le voilà de plonger; 

Car Mâ^churin aimait '& Ménagère ^ 
£c , tout en frUTonnant , U pleurait la Meunière. 
Quand , auprès des rofêaux , la maligne Commère 

Vous apperçoît 

Le pauvre Hère , 
Elle crie , en riant : Le Roi boit , le Roi boit. 




CoJsr:jùJÈ Lxvi. 

LES TROIS MALHEURS. 

SlJ e tj X bons Arms, après une très-longue abfcnce; 
Se rencontrent enfin , par efifèt du hazard. ' 

Pour trancher coure, je mets à part 
Tous les menus dét^Is d'une reconnaiflànce. 
Comment te portes-tu î dit Tun. L'autre repart : 
pas trop bien. 7'^ tâté du béni mariage , 
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^^ 


Defms que je t^ai vu. ^^ Tu & en homme (â^ 
— . P^s tout*à-iait. J*ai piâs . . • 
Taî prî$ la pl^s inéchançç Eei^ïr|e » •, i 

x 

' t 

^Tsmt pfe. -^ P^ trop ïaw pis : 
Sa dot étdc , vois-tu, de dei];^ fi|iUe louis» 

.^ Ah ! que ti^ me réjouis l'ame 1 
£h bien ! cela con(ôIe. .~ Oh i pas ab&ktment : 

La fbmme a fèrvi, fur lé thamp , 

-- " ■ •• 

A V^chat de moutons , tous morts fubitemenc* 

— C'eft uAe fèçheuTc aventure. 

—Pas fificheufê encor : la vente de leur peau, 

f ■ ' • ♦ 

M'a presque autant valu que le prix du troupeau» 
—Te Ypilà 4pOf dçdqîPmagé , fen jure. 

— PQip^4^ ^^Vr Un feu. dcyo;rant 
A brûle la maîfoi} ç^ j*ai mis cet argent» 

—Quel grand malheur! — Pas (i g^and qu*il te femblcî 

La niaiibn &. la Femme ont brûlé tout enfemble. 


9 

L'ENTHOUSIASME POÉTIQUE. 

T ' ''' ' ' 

Â.L faut qu'un vrai Poète ait le cerveau bouillant y 
Qu'il (bit fougueux, diftrait » peut-être mieux encore* 
Mius ce fublime £(prit , qu'au ParnalTe on adore , 
Aux regards du vulgaire eft un extravagant \ 
Témoins le Viâorin , objet de ma remarque » 
£t l'immortel Auteur 4e la tendre Andromaqi^e** 

Dans le plus beau Jardîn(^)<5tfon puîfle offiiraux y eux^ 

Un jour on vît Racine égaré ,' furieux , 

^u pied foulant la Terre , & le front dans les Geux j 

On vif le Vainqueur <f Euripide 
S'élancer tout-à-coup. Déjà, d'un pas rapide, 
Au milieu du Baffin il k précipitait • • • 


(4 ) Lts Thttilcrtet, 
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Midi la Nymphe <le cette rîve > 
Accourue aux doux fbns des Vers qu'il enËuioût^' . 
A le (auver (la attentive* 

D E Santeujl » à préj(ènt racontons, tr^ut pour traie^ 
. JLa fort (ïngulîcre aventure. 

». 

.Celuî-ïà , de Poe te âvcût bien le Brevet, 
Signe des mdns de la Nature. 
/ Rêvant à quelques Vers , dans Pombre de la nuit, 
Phébus l'éveille : il fort du lit , 
Fait quatre iâuts » ouvrer la portai 

De (on Poétique Manoir , 

» 

Et, dans l'accès qui le tranfportCtV ' 
Va , criant à chaque Dortoir ; ^ 

Oui , Meflieurs 9 le Diable m'emporte ^ 

Je l'ai trouvé , je l'ai trouvé. 

I 

Le gros Prieur fe lève. — Eh ! qu'eft-il arrivé 2 . • J ; 
Dans toute la MdTon fè glilTe l'épouvante : 

Tenant 
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Tenant un beau bougeoir, de (à nùdn tremblotante » 

Arrive le Supérieur. 
Chanoines de le foivre \ il ont la plus grand' peur. 
Santeuîl eft reconnu. Chacun en rit aux larmes. . 

. J. Monfieur , qui criez con)ane au feu» 
Qu avez-vous donc trouvé , pour caufèr ces alarmes ? 
Le plus beau Vers » dit-il , que jamais ait fait Dieu. 


/-^/-r /^/ Z^— y 


C o:n':êjë lxvijl 

L'HYPOCONDRE. 

£^iXN 4 plaindre eft celui dont la peur ctûmérique 

Implore , pour un rien , le TroùpéaitCdénique 1 

A dmque inftant du jour il fe t^tê le pouls , 

Voit la langue au miroir ,^ jure , fe dcfeipcre , 

Et, pour un rien, fe met dans le plus grand courroux.' 

Pendant toute la nuit il rêve Apothicaire, 

Tilànne & potions, aposèmc & clyftère. . 

.*M 
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V Hy ?OC0m> RE. 


m.^-*^ 


Avec Im ^ l'on croie être à l'Hôpital deâ Fbux. 
Jd me meurs -, je GAt mort t ap(>oitez donc ma bierre# 
HéUs ! Monfîeuf l^urgon » je n'gui recpurs qu'à vous# 
Vîte , vite , au fecoitfs, Ceft ainfi qu'il fommeillc* 
Toujours le pauvre diable à Kpuce à TordUe. 
Tàtez-moi donc le ventre itt cft.l>QulËM3t-fc<Jur } 
J'ai pri$ deux lavëmens.,£h t tâ(ez-^/)ioi le ventre, s 
Tout refte ^ rien n'en (brt/ En&iie lîoâear {^cïixse^ 
Quand du front ^ l'HypoGondïe ^Uaic b^tnrc le mur^ 
£c qu'il vous appellaic Confefleur à ion aide. 
A fbn afpeâ:^ 9 rend l'un & l'autre remède; 
Il ouvredè grands y^ux}rqn,^jgeaUQpgé , 
j^eprend d« la .cpdleur & payait ^nu^ns 4:hangé, 

Le ^Mi.DBcxji. 
OÙ fentez^^vous du mal ? 


«Éi 


( a ) Le fàysuit Falconet , Médecin de la f'aculté de Paf'is^ 
i qui rayeontf c eft aiidltée. 
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Le m a l a d je, . 

Par-tout , mais fiippbrt&le. 

Le Mspecin* 

Comment va Tappétit ? 

Le Malade. 

Je ne fuis bien qu'à tableî 

Le Médecin, 
Le pouls? 

\j% M A L A E« 




• . * 


Voyez , Dôdeur. 

^ Le m é p e£ I k» 

Il ^*eft point a^tci 
.. Le, Malade, 
^on, pas trop. 


• /• T »■ r 

ii^eitpomtag' ' 


Le 
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Dormez- 
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'M' 

E D £ C I H* 
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Signe de iântét 

Ma. 


Le Maiade* 


. . , ^ 


Le Médecin» 
Le trop nuit. 
, Le Malade, 


Ceft un trait remarquable* 
Ls Médecin» 


* * » ^ 


Monfieur , vous vous portez fort bien ,^ en vérité, » 

LH£^ rM A L A B E* 

AKl fort mal; & je voisqa*il Êiudra que fenmeurd 
Pour Dieu , guéffflez^moî." . î • •* 
,^3.3*. J-..,.^ -'lï Mbdïcik. 

Je vîds donc tout-à-I*heure i 
Ordonner bols , fyrops , juleps & quinquina^ 


l'f ' 


Qui. • .. 

Le. m a l a d s; 

Le Médscim, 
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LE P L, A I S IR. 
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$c trompa £)ft:)iiLd)aiigerjietL8ineisre.e ; rfi 
Quand ^G'Ia^Tôrreiljdaigiîeié^'pxiochûCîyoJ 
Quand il s'y plàlc^ aaOi^côclesiDiéux mâiufv 
QubËanc coût , T^qu^à leur rang: iupronif i,fl 
' NemanqxïeûtvpaydeivenirlchcheixJifciwjot M 

Il le. Êmt bien ^.cair., &bs Ijufi ^/kfùfsftjl^.^liO 

Pes céleftes 'lan4»riei; une «Itkuœ ak(j^ mp 

Tout ^ languît Tla'iiDtviix& AflpbruSûer • ^r.^rrcffl 

N'a^pliis/d'ockujb^ittébD pfass^d'flD^e'iiièBi!^ 


Et le Neâarrfeft plusJqaoidofailie; v; ,-;r, 2 
Grâces &Riiîfink» à déménd|^r:&'^^^^^^ r.rA A 
MomusçoioncèilaBl^^ltAtié^j/] .-io/ II 
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.îTElPWi^.donb, en* petit Volormaire , 
Acilemcnc du Ciel venait de fuir ; 
ïl habitait un Réduit îbfitaîrê. 
c '^'"Méiraie^ac^ouj^t ^^/pârr-^ut le i cherdie ^^èij!!: ^ 
£n ca&'pocmadt jSjfj^ puSBfé le fàifirv . 
Le^issâeiserf fkc te; bbui: ét^faà aile y • ) 
'/imbeaiM fë]&Uf de kTroopje imnibttelle. 
Dq pdmc^àbwd', ce c^ifùfRçnk&s yàixi ' 
Eft tous l'èdaC'dSine Fête ^nDl]q«;^ 
Grâiti& ^pàf èi^>5^ S^eâàteurs; aontbrenic ; 
Qui riçèc p ds cni' JbPlaifir' ça- i3és tHèux i 
Bientôt leJDSea.penètrc éaaii Tehceintc. 
l^d^£tkpi(ea:'è^^ek; hâ tendant la jnaih , 
S'approche: aiahieFafte 8^ k Goniîaihte* 
A leur aipeâ ^i^èurefiâtifbiidain. 1 "^ 

Il voit , pliu loia^ ^ iùpedbè Lutcœ, 
Viile&nsôii&vd^falaèr&aicheirey l 

Aux j^ë^ikAù ^-âeiit ies tr^ts ouverts. 1 
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Le Plaisir. i8; 

Le Luxe y règne , & la Danfe & les Vers» 
On y mcdit , on y trompe les Belles j 
Le ridicule eft pour les cœurs fidèles* 

« 

Le Dieu regarde , & s'envole aux Remparts» 
n jette l'oeil fur ces fuperbes chars , 
Où font traînés de» Abbés de ruelles, 

■ 

Trente Laïs étalant leurs dentelles , 
Et trouve à pied les plus jolis Minois: 
Sous Pindiemie » il voit t^lle élégante , 
Et pied mignon & gorge appétifEinte : 
On les prendrait pour les Nymphes des Bois. 
Mais toutes ces M^fbns roulantes , 
Entr'elles difputant de richefle & de goût , 
Des Courfiefs indofnptés les bouches écumantes , 
Et ; dans un cercle étroit, de Pun à Tautre bout, 

s P 

Tant de Voitures bbndiflaiitês , 
Rumeur , pôoflîère , ftràtz par-tout , 

■ Font vite déloger Metcûré, 
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Oh l le Plaifir , cUt-H , çft loin d'ici , f en ju^. 

A tire-d'aîle , foyaiit ces lieux , 
Le Fils de Jupiter vient au Palais Manque > 
Où la Danfe , les Vers , lK!)ptique , 
Et les (;ha,rniçs de laMuiîque , 
Enchantent l'oreille & les yeux. 
Vingt dccçi^ations galantes » 

Héros à voix fbnore , Aûrices féduîfàntcs ,' 

» ' - , • 1- 

De Terpficore enfin, les pas voIuptueu]ç , 
Le Spectacle rempli de Fçmniçs raviflantes 
Semblant dire à Mercure , oui ^ le PHftr eft-ljà. 
Mal-rà-propo^ il l'y chercha» 

A préfenr , le Plaifîr n'eft plus à l'Opéra. 

" ^' ' ' . ' . . 

On cabale, on critique , & rien ne Êiur^t pJaîre» 
Déjà fur lé ton du myftèrç 

m 

On propofè Ibupers exquis 5 
Chacun prend Qi volée , A^ces , Ducs , Mftrqtûs j^ 
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Le Plaisir. i8y 

é 

DAnfèuTes, Financiers, vieux Suppôts de Cychcrc \ 
On anrive au Sallon cclacanc de lumière. 

De la main des Jeux & des Ris , 

Sur table les plats font fervis. 

Tout parait annoncer d'avance '^ 

Et le bonheur & la gaité. 

On aoit trouver la Volupté, / 

Mais ce n'eft quç ion apparence* 

Mercure eft dévoré d'ennm , 
Et bâille, en écoutant le jargon d'aujoard^huii 
Bientôt il vole au B^,. Temple de la Folie. : 
Il écoute glapir la grollè (ymphonie. 
Dont la lourde mefùre eft prife à çomre-fêns ^ 
Par un nombreux eflâim d'Automates daniâns: 
Il Cuit ^ d'un osil moqueur , vingt Filles de Th^tre » 
A la gorge fadice , au viÊige de plâtré ^ . 
Et découvre , en un coin , de petits'' Ihàriguans , 
Trè^-^ands dup ours de fbts, & bêtehiém michans. 
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i8<f Le Plaisir, 

Plus loin, chacun fe preffe , on crié , on fe tourmente . 

* 

Le Meflàger des Dieux, s'en va toujours diûnt : 
Où donc eft k VhlGrï Um , dans le même înftant. 

Un Couple Amoureux fe préfènte. 
Rîen n*était Ct joli : la jeunèffe , en Ùl fleur, 
iinimdt leur vifage , appelHut le bonheur ; 
Paris était moins beau , Vchurmôins élégante. 

Après les propos les plus doux , 

Ils convenaient d'un rendez-vous. . . ; 
Me voilà, dit le Bieu , quitte de TAmbadade, 
Enfin fi , jufqu'ici tout m*a paru mauflade , 

Ces deux Enfkns vont être heureux ^ 
Cènes , je dois trouver le Plaîfir avec eux*' 

D V plus rapide train , un Char fend Tair & vole^ 
On eût cUt que c'ctafc 
^ La Voiture d'Eole^ 

/ U porte nos Amans d'an tr^c y . . 

/ 
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Dans un Azyle heureux, écané^ (blic^urc » 
A l'Amour con(àcré» Réduîc profère au myftère» 
La douce Volupté fit U$ ameublemens, 
La Mole({è y peignît des tableaux r^yif&ni. 
De la belle Cypris le Goât iculpta Timage , 
£t la toilette enfin , des Grâces fut rouvrage. 
A Vatltttt4?àtton , peu feite pour fort âge , 
On force Eglc , qd , fur Femploî du temps , 
Lai({ê éclu^per un propos îron^ue. 
Par une raillerie , àùdî-t ot oh rc|:liquc : 
A Htttoiitla Nyittplic rbugît ; 
Bientôt fucdédé lé dépit, 
j^lile caré^ empreflces. 
Avec dcdaih'fohf repouffèes. 
Bien avant de jouir ; fcurs deCrs font ufe , 
Et di^és , tous les déu* , de leurs fetaè^ âbufés ^ 
En vain , d^is k débaudie , ils tfaercKem la nature 
L'^greir & le <iég6& terminent Paveriturè. 
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Mercure 9 qm nepa(fè p4S 
Poux un Dieu xxof novice i ééluppe à ce &acas : 
Tout ce qu'il a vu-là, très-^foh le fcandalife. 
De chercher' le Plaifir , il eft , ma foi , fi las , 

Qu?il rénonce à cette entreprifè, 

D B I A le blond Phébus monte fiir rhorUbn :- 

\ 

La tendre AmajQte 
,. Du vieux TUhpn> 
Annonce i& marche brillante. 
Le Me(lager du Cielfe trouvant au milieu 

D'une campagne riante -^ 
Repofôns-nous , dit*-il^^un momem dans ce.']|ea^ 

QuQ k fimpkNaturjÇ 
Parut belle aux yeux de Mercure ! . 
Couché fur un gazon qui bordait u|i ruifleaa^- 

De loin il découvre un Ha^meau : 
Il Te lève , il y court : je ne fais quoi l'entraluQ 


» * 
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Le Plaisir. i8 
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A la Cabanne prochaine : 
( TaGnins , Lilas parfumaient le Jardin ) 
Il entre, Se trouve Annette avec Labtn. 

y 
I 

» 

D E la Rofe nouvelle 

La jeune Fille a la fraîcheur : 
Quatre luftres au plus , font f âge de la Belle; 

Dans fes yeux règne la douceur. 
A l'Albâtre, fa peau le diipute en blancheur» 
Sans doute , qu*en formant un fi joli vîiage , 
La Nature charmée 3,'adn»Câ fbn ouvrage ; 
Une gaze dérobe aux regards curieux , 
Les tréfors de fou fein , ttéfors dignes des DîeUxJ 
Les fleurs que fiir fès pas prodigue la Nature ^ 
Lui (ervetit à nouer fa blonde chevelure. 
Corfct fait à ravir , & gentils jupons blancs , 
pue fa main délicate a garnis de rubans^^ 

Compofent toute fit paruret • . 
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Lubin , encor dans foi) princemps , 
Beau , frd$ , aâif » adore ià Maîqrefle ; 
Avec Ùl chère Amie^U cultive (es. champs^ 

Et les autres momens 
Sont employés à la téndrefle. 
Ik n'ont qu'un corar à fe donner , 
L'Amour unit leurs Ames , 
Tour à tour ils chantent leurs flammes ^ 
Et f Hymen va les couronner. 

La trop {ên^le. Annettfi, en avîÊuit Mercure , 
Perd les ro(es de ion teint , 

Ceft pour (on Amant qu'elle çiaint» 

Lubin redoute l'aventure ; 
Va-t-on, fe di&it-il, va-t-^oil ncois dcfùnir^ 

TT41 moment Mercure s'atrçte. 
Déjà dans If urs beaux yeux il a vu le Platfir, n 

^1- Ceft donc ici q^'ôn lut fait fête* 
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Ke ref&rouchons point. H s'éloigne , & s'apprête 

A pouvoir le fàinr. 
Revenant fur (es pas , il voit les lys , k roie , 

La jonquille & le thim , * ' 
Servir de lit à notre Libertin : 
Très-mollement le Fripon s*y repose» 
L'adroit Mercure, auffi fubtil qu'heureux ,^ 
Prend le PlaiHr, ôc le ramène aux Cieux* 

Tendres Amans, que c'eft dommage! 
Aimez-vous bien malgré ceW 
A coup fur , dans votre Hermitage t 
Inceflkmment le Pt^fic reviendra* 
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LE PROCUREUR A CONFESSE; 

JLi £ pur hafard fouvent, pfodmt ^s aventures , 
Qui bleflèiit ramour-propre & qui font enrager: 
On entend quelquefois des vérités fort dures » 

Bien fou de s'en venger^: 
Non, jamais le ha(àrd ne peut nous outrager ; 
£t rintention feule eft mère des injures. 

- • » 

Une Nuit de Nocl, un dévot Procureur , 
( Boniface eft fon nom ) d'humeur un peu jaloufè ; 
Fut à confelle avec Madame foh Epouie. 
Un Père Cordelier était leur Direâeur , 
Bon homme, dmant le vin, & partant grand DoSteur« 
Notre très-Révérend commença par la Femme 5 
Mais étant fatigué, bientôt il s'endormit. 
La Pénitente, ayant bien nettoyé fon ame , . 

Garde 


Le P RO Ct^ÈJ R ACoNFESSBicfy 

' ' ' ■ " » 

Garde un profond fiience : elle oroîc que le bruit 

Que âifâienc âu moment les orgues raviflantes , 

Sous les doîgts de (a) Marchand , (î vives , fi brillantes ^ 

K'avaît privé d'ouïr ion abfolution : 

Elle Ct lève , & va non loin du Sandtuaire , 

Faire aâ:e (blemnel , dît de contrition , 

Et marmotter tout bas avec componâion , 

Dix PéUCK 9 dix jive , tous par grains de Roi^e i 

De Madame , c'était pénitence ordinsdre. 

Le Procureur dévot , d'un air doux & contrit i 

Sans tarder un inflant , de la place s'empare ^ 

Puis il fe figne : mais , & le cas rfeft pas rare , . 

r 

Le Confeflèur ronflait , tout comme dans (on lit • 
Révérend, vous dormez, lui dit l'homme de plume? 
Vous {avez qu'une fois , ne flit jamais coutume : 
Par tous les Saints » daignez m'écouter cette nuit. 

•— — I !■ I ■ — — » 

(a) ht plus grand Qrganifie de tàn tempst 

N 


m wiiiM>v î.i làmammÊÊmUtmmiiÊÊiBSÊmÊtêimaÊÊÊÊàÊÊÊiÊiàÊmàimm^ùàiàÈÊiéÉiè. 

ilp4 Lè Procureur a toKpBsiÈà\ 
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Non , noi) , je ne dors pas , répartit le ftère Hume ji 
S'éveillant en furiaut t votre dernier pjÉchc ^ 
Madame ^ c'eft d'avoir cinq ou fix fois couché t 
(ï)e quelqu'une peut-être , encor Je vous fiiis grâce, ^ 
Avec le Maître-Clerc de Monfieur Bonîfece, 


A-V'^V-^V'-.X-ri 


»W\ 



C O':^^^ JE LXXL 

tJÈ CURÉ DE VILLAGE 

E T L A B O It N E-F M MM E. 

\j N dhacùn à fa guîfe 
yaute iôi'Unonde : on croit jouVene 

Faire un beau compliment ^ 
Et ç'èft une groflè fbttife. 
, lMais qui ne rit d'une bétifè i 
Dite naïvement ? 
UN Curé dé Village 
£f&ay ait de & vob &uva^ i 
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ifc Curé de Fillage4 î^) 
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Tous les petits «nfiins ; 

Le Dévot le £ltts charitable 
JËôt fecoùé l'oréUle à (es lugubres éhafifs f 
£t Rameau Teût doimé de tout (on cmit au âisijUi 

A chaque fois cpTù détonînatt^ 

Une Vieille de (a ï^aroiâc 

Quittait le livre & larmoyait 

llélas ! (on pauvre cœur éprouvât vive angoi(ïè ^ ^ 
Certain Dimanche enfin , la- Bonne tant pleura ^ 
Qu'un Margttillier venant hii prêter afltftancéy 

A (b voi(mes demanda 

Le (ujet de (a doléance.* 
la Vieille s'écria : moti Ane eft ' trépaâe 
t)epuis lonig-temps : dé vivre il çtait dés plus dignes; 
Car, v'qyez, il lavait le ehemin de nos vîgne^ 

Auili Uen que fon A-B-C- 
Or,quandle Curé chânte,ouî-dà| que Dieu mé damne 
, ai )6 116 crois entenchre encôir braire mon Ane i 



Co:drTJÉ LxxiL 

LE GOSIER étroit/ 

J^ vx champs ,. iainfi qu'à la Ville » 
LaSguc de femme , inceflàmment frccille» 
DÉJÀ veuve de deux marh , 
Une Bourgeoife égrillarde , 
: Jeune y afiable & très^bavarde ; 

^ ' Dans les environs de Paris 

V Pofledàic mâôTon de plai£uice : 
Tous les Etés , la Dame , avec Ces bons aitus ^ 
Y faiiàit £t réfïdencje. 
Pendant la journée oa joueur 
Au Brelan , puis au Lanfquenet ; 
Le (ôir venu , ( la coutume était telle » ])• 
On babillait aux portes du jardin ; 
Madame préCdait y & mettait tout en train; 
Les Habicam du Ueu Êuiàient cercle autour d'elle J 


/ 


Le Gosier étroit. 197 

m 

Chacun y diiâic & nouvelle : 

On y médifait du prochain , 
£c fur pareil chapitre , on parlait à merveille. 
La diligente Aurore , à la face vermeille , 

Plus d^une fois les fiifprit le matin. 1 

Un ibir , que le propos était plus que badin , : 
La Dame Préfldeme , en beaux mots très^fëconde i 

DItl>ienhaut:faimemieiixmettreunenfantattmbnde 
Que d'aValer un oeuf. Alors d*un graûd iàng*â:Did^^ 

£n voici la r^fon^ âk quelqu'un derEndroie: ^: 7 

Ceft que Madaine a le gofier cîroit. . 
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tA^ BKV^E ET Ï-A BLpNpE, 

r 

Mais en amo^irs , you9 le vQTfet fur-tout 
D'un jncis à Tautrc airoirun noi^veavi goût , 
jOu hmn^ dnUcmde^ il ne fk^l pti$:qviL'îl(:kon^et' 
' Seigpeuts^ Rabkis, Ftntndçfs» ^rjtiians, 

^ptv grands E%tîts,Bourgéoîs^Cl(ac5 &P^dan|| 
^out £û|: atnfil t coui: change de ^04M:ure. 
Si Êtucrii bien, obéic à Nature 
Qui pour jouir nous a fait de cin^ iêns 
||Le riche don. Jet {4ains. les ippotens* 
J-e Philofbphe , ami de U décence • 
|.ui, qui dans tout inet de la convenance ^ 
£t n'en connaît que mieux la volupté , 
Vous prouvera que c'eft dans la conftancç 
Qu'eftleplaiiir, qu'eft la fëUdté^ 


La Brus b et laJBlospe, if^ 

' Et que pour vivre en bonne intelligence , * 
Il faut des mœurs y de Paflfabihcé , 
Une humeur douce , un peu de complaifance 9 
Et d'un bon c<}sur la ifènTibilicé : 
Car Êms le cœur , qu'eft-ce que 1^ beâuçé ï 
Aimable Loi de la Philo(bphie , 

On vous refpeâç, EtesrvouS bien fuîvîe 2 

-> ~) 

Oh J point du tout : & bientôt emporté 

• • • • »~^ 

far le torrent , on quitte , on eft qqlttéj; ' 
' Et c'eft toujours le même traîft de vle.^ ^ 
Trêve au babîL Mcffieurs , pafdQil du trop, 
A mon fujet }e reviens ^u galop, ' 


im- ^ > 


IJ N ArtiÉtn , difldngué de la foule 9 
{ Il fabriquait Bijoux d'or & d'Argent , ), 
Bon n^àugeç , pofledait du comptant , / . 
]Éta,it gaillard, bien ^faille ^Jeune, arden;, 
Vf>|çeitrpourç9x. Vne peûçe Poule 
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Qui chez fon Maître en ce temps-là (êryait , 
( Poule , entre noua, ^eut dire ici fillette^ ) 
A. ce jeune homme infiniment pkifàît. . 

A 

. A tout inftant il lorgnait la Brunette 
Qu'on appeU^it la petite Lifette i 
Elle comptait au plus qjainze printemps. . 
Œil bien fendu , peau fine , belles dents ; 
Sans.J^l;^U^& ians grande roUette^ 
Cçh piquait biçn^nîeux qu'une Coquette. 
Sous lemouichoira les deux plus jolis monts , 
Moitié cachas., levaient , à petits bonds , 
Allant , vet)ànt , fà gente collerette. 
L'Orfèvre fit d'abord iâ chanfonnetçe. 
Qui donc PAmour ne rend-il pas Ppctc ^ 
A (k chahfcn , la Pucelle applaudit , 
Ce <jtii beaucoup le Garçon enhardit. • 
Langage d'yeux &pet}ts foins fiiivirent, ^ 
Soupirs après. Tous deux enfin tant firent,' 
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ET LA Blonde. aoi 

Qu'en Ces filets le Dieu d'Amour les prit : 
San$ l'un , déjà l'autre né peut plus vivre. 
Le doux pkûfir n'eft pas long-temps à fiuvre; 
Mais il Êtllait du ffcret y c'eft raifôn : 
Sa chambre en ville avait le Compagnon. 
A nos Amans rien n'était plus Ëidie . 
Que d'y fixer leur charmant donikOe. 
Jeté ferai, Mamjin , dit celuî-d ^' , ,■ 
Palier chez moi pour ma petite femme : ( 
Ne Tes-tu pas , en eflèt , ma chère ame ? 
De très-grand cocury Brunette repond ouu 
Des le fbir m:ême on fe met à Touvra^e 
Et les voilà dans leur petit ménage , 
Même on y couche? Or jugçz dela*P4Ît. . 
Gaité , je^ne^ , amour , uji tfèsrbpn ht , 
LalJbeiîté , .<îue Êtutnl davantiigç h. 
C(^QÔaiice héks 1 iwitelle toiit féàft^ 

Huit ôa dix^ iHàis en bon accord pâ(fêrent : 


^oz La Brune 
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De s*entr -lÊ^cr jafques-là ne cefTerenu 

Chez fbii Marchaqd , mon jeune ho mine appercui 

Aupre minois , (fui f^it fon^xiébut :' ' '• 

Or, obfervez qu'il voicsuneBlondînej 

Jncéref&ntc & de caille dî>^ine : 

Pans Ces beaux yeux la volupté briU^t; 

£c fur ion fein le pkifir v^kigeait ; 

« 

Çécait , }e pehie ^ Uéhé (bu^ récaminç^ 

Par-Belfébuth j-ndcft 'Gàrs;excÎÊc , 

/ 

Devienc fou d-eUe , Se f^ns dffîcuké 
Il vou^ oublie & Liiette & promefTe 
Et ferment même : il trahit (à Maîtrelïe, 
^Ceft un'^s grave 6ç dont- on eft puni 
Qui tôt,'(|ui tard.' Il ne faut chercher npîft 
A (on teiidron. Notre Oïfévriéfoloui 
pes doux àtpcans qui fort <2oéur ont ravî ', * 
Sous peu^ jours la Bl^ndine apprivoiii^ ' 
Eîcpert était. ToUt ftiç bieriïôï conclu i ' 
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Fruic eft meilleur quand 9 eft défendu ; 
Il féfôut donc ôçCchk grande fête 
IXavoir chez hi fa nouYelie conquête i 
Parole il donne au Dimanche piroçhflin ; 
£c pour fe niettre à eoovest de tonc tfwi , 
Ce )our-ià même , il engage Lifetce^ 
Puis un Afni » d^atler à la Goingacsce» 
Je fuis y dit-il » par rpuvrage prdQ ^ 
rirai , fito^ mon travail avancé , 
Vice vous joindre^ Il Ênit de k Paprne 
Mettre aujourd'hui ta petite Afpctm^ l 
Le temps eft beau : {ouifTons de la vie* 
Très-tendrement, on s'embrafTe Se l'on pan, 
A la Barrière , ( eft<e eflèt du h^^àï 
PreflentWnent I ) Notre Amante agitée , 
Trifte , penfive & toute inquiétée , 
Un peu plus loin ne peut Ëdre uhrfeid pas ^ 
Plçà l'-^n>icjHîluî diinf^e Ictfaç > 


ao4 La B r u 14 e 


tmm 


Tai quelque chofe à porter à ma Tante 
Tout ici près. Faut que je la contente : 
Allez toujours vous rendre à tet enârôit , 
Dans un iiiftant j'y fuis. L'Ami la croit. 

Par pur înftiB€b » Liiette prend la route 
l5e ion logis, où le Deftin^ fans doute, 
La conduirait : adfeu la parente ; 
Tante n'était qu^un prétexte inrentc 
Pour camper làrimportiin perJonnage» 
Lorsque l'on a ïbh éfprit tourmenté , 
Quitter quelqu'un , c'eft foriir d'eiclavage* 
Son Apprentie en trotant k fiiivait y 
£rfi>usJeiB:s pas chemin diiparaiflàît : 
Elles étaient toutes les deux en n^gQ i 
Bref , les yoilà près de leur vdidnâge, 
TuTqu'au logis » il ne. Êiut plus qu'un iOt^ 

Lifètte dit à la petite fille 

r ' " ' ^ ' * 

^iamie , hélas l vice mon^e* là4iaut , , ^^ 
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Tourne la clef. Oubli )*flu Êiit tantôt 

D*un éventail C'eft meuble fort utile 

Pour le présent ^ car je me meurs de diaud; 

Fillette monte & trouve porte clofe ; 

Elle defcend pour raconter la choie : ^ 

Ah ! mon bon Dieu , dit Lifette en courroux ^ 

Dupe je fiiis. Pourquoi filer fi doux > 

Pourquoi , pourquoi méloigner de chez nous } 

Le traître ! il eft épris de nouveaux charnues : 

Là-haut , friponne , il vous tient dans fes bras*' 

Pour le préfent , je ne m*étonne pas 

De mon (buci , de mes vives alarmes 9 ' 

Puis {iir le champ d'enfiler refcalier : 

Elle n'eft pas plutôt (ùr ion palier 

Qu'elle vous frappe à fendre en deux la portej 

C'eft un démon que la fureur tranfporte : 

Point ne répond le jeune homme furpris ; 

D'ailleurs Ql chambre eft conftruite de forte ; 
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A ne donner le ctiànge aux ennemis; 

Lifètce enfin voit tout par le permis \ 

la Blonde était confiifè , épouvantée i 

Dans ce défbrdre où l*Am6uf (è plaît tant i 

f aie , interdite & le corps tout tremblant \ 

La âetur d'otange à terre était jettée , 

StTon voyait quelques brins du. bouquetf 

Eparpillés fur le haut du cor/et^ 

La chère Èn&nt ne favait où ît mettre ^ 

Traître, tu peux amfî me compromettre % 

Difait Liiette, en ne jettant qu'un cri : 

Homme (ans fol, fourbe , cofeur endilrd , 

Meurs donc de honte à tel charivari ! 

Et toi ^ Caxih , que le grand diable emporte } 

Qiu viens ici m'enlever mon mari , 

V^ 9 je te vois , j'ailurai bientôt main-fetteif 

A ce vacarme , on croit que les Lutins^ 
Abandomiant les rives du Cocyte, 
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A la maifon viemién^ rencke vifîce. 

I 

Sur l'cfcalier accourent les voifins j 
Cette aventure a de quoi les (urprendre i 
' Et l'Ouvrier , tommènt va-trîl s'y prendre 
Pour faire ÊMce au plus grand embarras 2 
Lifètte eh feu y vous frappe à tours de braira 
L'Orfèvre dit à l'autre à moitié morte : 
£)ans ce coin-là , tapis-toi, mou enfanta 
filonde répond : mais s'il faut que j'en (brre ^ ^ 
'fa femme va m*a(ïbmmef en partant : 
t>e pis en pis, toujours va le tapage* 
L'Amant enfin , s'avife d'Un bou tour 
Que lui ftiggcre apparemment l'Âmoiïri» 
Ncceflîté ranime le courage : 
Sans plus tarder , il prend les draps du Ht i 
Ouvre , en laiflant la porte entre-baillée J 
Lifette pôuflè : il recule , & iàns bruit , 
Vous la voilà du linge entortillée j 
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La Brune pcfte & pourfiutfon Cibbat , 

Puis il fait figne à la Blonde eflToufïlce 

De fuir , tandis que fi bien aflubiée , 

Pour fe montrer, l'autre en vain Ce débat. 

Notre Pouponne , hélas ! dans quel état 

Paraîtra-t-eUé aux yeux de l' Affèmblée » 

Qui l'efcaUer borde de haut en bas ? 

Qui ne plaindrait de bon coeiir fès appas 2 

Toujours de l'oeil , le jeune homme la preflê. 

Elle rfofàît. Pars donc, pauvre diablelTe > 

Dît TArrifin. Blonde franchit le pas* 

A chaque marche elle endure avanie ^ 

Et coups de pieds reçoit de l'Apprentie : 

Le voîfinage en. rit jusqu'aux éclats* 

Pour ma Lifette , elle fe débarrafïè 

Du double drap , & de fon poing menace 

Son traître* Eh-bien, après tout, lui dît-il. 

Sans être ému j tu dois être contente;, 

L'événement 
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L'événement répoild à ton attente« 

Dé Tanutié , vas ^ renouons le fil : 
. - ■ ♦ 

Pbui! teô beaux yeux ne l'aî-je pas chaflëe ? ' 

— Oui : m^s avaQt tu Tas bien careffèe.^ . 

«u. Non , je le jure , êc le temps m'a man<|ué, 

7'en ai le cœur un peu moins fiifioqué j 

Reprit Lifètce y 6c puis fait la gambade ^ 

La paix. Alçrs , ris , baiiers , ne (ont qu'un» . 

Le Couplç^enfin part poiUr la promenade 

£t va gaiment joindre l'Ami commiuiw 
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Ï.A.MAÇHOIRE D!ANE; 

il L lïe faut pas à la haute ftatuire * 
Se fier trop. Beaux mignons de nature 
Sont quelquefois dépourvus de bon iens, 
JEt rôti voit Nains , gens de laide encolure ; 
Boffiis {ur-tout , par mille traits iâillans ^ 
Dédommager, même à très-forté ufiire , 
Du trifte afpeâ: de leur plate figure. 

U N jour d'hy ver , les Chevaliers Mal,toiç 
'S^entretenaient {ùr'i(g?j?taine.dfefcente 
Que devaient faire en kt Éiifon fiiivante , 
Les Ottomans , groffiers & difcourtoîç : 
Il s^agiffait de cent mille Gendarmes , 
D'un {a) turban verd le firont environne ,' 


( a ) Les J^iiTaires, principale milice du Grand SeigneiWi 
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Tous apportant le fer & les alarmes 
Au fein de llfle. On était confterné ; 
Un des Meffieurs ( le fait cft véritable , ) 
Portait le nom de ce )uif courageux ^ 
Aux PhililHns , Jadis fi redoutable ; 
QJant à la tcte , il avait des cheveux» 
Ce chevalier de petite ftruâiure , 
Ratatiné , borgne ^ tout contrefait , 
N'ayant , rien moins , que la' démarche fike , 
Fort mal nommé , fans contredit',- était. 
Il arriva , qu'un de la compagnie 
Dit froidement , pourquoi tant de clameur ? 

« 

Nous n'avons pas fujet d'avoir grand'peur î 
J'incague , moi , le Turc & fa furie. 
Eh ! n'efl-il pas parmi nous un Samfbn ? 
Seul il fuffic pour détruire l'Armée 
Que Mahomet contre Malte a formée : 
Tout doit céder à cet illufbre nom. 

Oz 


ail La Machoirb b' A n e^ 

On rit beaucoup du propos ironique^ 
Le GentiUiomme y fk cette réplique i 
Commant 1 MonTieilt , vous raîTonnea: foct bien ^ 
Et je fuis iîïr de cinq ou Ca. vîâoiics % 
Meus au fuccès pùui quil ht manque rien « 
Prêtez-moi donc une de vos mâchoires. * 


l.t) 



LE VOITURIER. 

iQ) A N s re^eâer des rangs lé fiiagite avantage i 
Jufte ciîfiin<aîon , peu connue au Village^ 
L'homme qui vît aux champs , hardiment îngcnu , 
Sans gêne > à tout répond : c'çft la Nature à nu. 

Une grande Charette , horriblement chargée l 
Froiffe dans un chemin la Chaîfe d'un Prélat : 
Ses Laquais irrités , font le plus grand éclat : ' 
Mais (à Voiture, en rien n'était endommagée. 
Le Cocher avait beau tancer le Vôiturier, 
Et des plus gros propos , même l'injurier , 

te 

Celui-ci tenait ferme , èc n'était point en refte. 
Par la portière enfin , le Prélat d'un ton lefte : 
•— Arrête 3^ Qu mes panneaux feront bientôt brifôs . 
Tu parais mieux nourri qu'appris. Sans aucua doute; 
Monfeigneur ^ reprit f autre , en dégageant la route , 
Car nous nous nourri({bns , &Yousnousinftruiiez« 
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L A QUER EL LE. 

3^ URiEUSEdu défbrdre 

Où fe trouvent fes appas , 
Traînant le défelpoir , & l'ennui (ur fes pas , 
Toute Vieille eft méchante & ne cherchequ'à mordre< 

A u fbrtîr du grand Opéra , 
Une jeune perfbnne auffi douce que belle , 

Pour danfè , mufique , dentelle , 
Et puis quelque autre objet de cette force-là , 
Eut avec une Vieille une vive querelle. 

Sur le champ la Sempiternelle , 
Boucîie toriè , oeil hagard , injures déclama , 

Dé petite Catin traita 

Notre élégante Demoifèlle : 

Ce^gros mot n*eft pas bagatelle , 


La Q^uekelle. 

A la Sans-denc le change fut donné : 
Vous tairez-vous enfin , vieille Sordcreî 
' Bon , au parfait , repartit la Douairière \ 
Vous jugez donc que fai bien deviné } 
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Co:WT3Ë LXXVII. 
LE MARI PRÉSOMPTUEUX. 

Au A M A NT ne doit avoir trop -de préfbmprion ,' 
Le mari point du tout , s'il a de la raifbn. 

Certain Bourgeois diiiit à ifà Moitié gentille , 
Ma Mignonne ,. je crois qu'il n'^ dans cette Ville 
Qu'un feul homme parbieu qui.ncibît pas cocu. 
Qui donc dit la Pouponne 5 & mais , le connaîs-tu ^ 

L'Epoux tépond , petit Cœur tu veux rire 3 
"tu le connais aulË > malgré cela j'admire 
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ti6 Le Mari Présomptueux, 
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Ta modefHe & ta difcrécion , 
Bien ne m^amu^^ tant que ta diftraâiom 

Mon cher Ami, repartit-elle^ 

Tu tnç çaufes grand embarras , 
3*at beau diercher ; foi de femme fidelle , 
De paç Saint Jean, Je ne le trouve pas, 


V— .V^>-V •.V^^V'*r^>v-^\ 



■ é'oJ^'^JË LXXVIIL 
LEBELPABIT, 

» 

%^ o M B À T S d'efprit , font fpeâaole amuiân^ ; 
On ^me à voir eipièg^e contre efpicgle. < 
{.'un porte un coiç » l'autre pare à l'inftant : 
A qui ipieux mieux* Aihfi tout êft en ^gle^ 

^ TouRMEif TiB du çnalin^ 

Un fécond Ecrivain 

4 

Qui tsous les jqurs vendit à fà Boutique 
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J^ssEï, Habit. xi7 
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Quatrains , Bouquets y Ode , Opéra , Cantique » 
Pour édifier le prochain î 

En un mot PAbbé (a) Pellegrin , 

Au Cafïe de Procope , à Piron fit reproche 

Pe porter un habit trop brillaiit Çc trop Bxu 

Quoi ! galonné jufqu'à la poche, 

Luji dit-ril d'un air doux ! 

Tel habit n'eft pas fait pour vous. 

L'autre répond : Singe d'Apôtre , 

Vous n'êtes pas feit pour le vôtre. 


(a) CtS^ dç ce Prêtre Provençal qu'on ^ 4ic : 

t 

te matin Catholique & le foir Idolâtre ^ 
|1 dîne de TAutel & foupe du Théâtre^ 
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HOMÈRE ET MILTON. 

\2^ u*E S T-c I que \c Génie ? une rapide flâme 

Qui pcrille , étincelle & vient embrâfèr Tame. 

O Génie ! ô des Arts étonnant Créateur ! 

Des belles aftions , la (burce & le moteur , 

Moins pronïptement que toi, les Hèches du tonnerre 

De rOlympe entr'ouvert s'élancent fur la terre. 

Sur le trône des airs , affis avec les Dieux , 

Tu fis les grands tableaux , tu fis les vers heureux. 

Oui , ton {buffle de feu forma le caradtcre , 

Et diî brûlant Milton & du fublime Homère. 

La Nature en filence eft (bumife à tes Loix , 

Tu fais! fléchir les Cieux , m commandes aux Rois : 

Fier , libre j indépendant , emiemi des entraves , 

Ton œil vif & hardi , fuit un Peuple d'Eiclaves. 


HoMèRE JET MiLTOÏf. 2X> 

« 

Homèk£ (ùc tout peindre, à l'aide des beaux vers » 
Les Combats , Us Amours, Vénus & Ùl ceinture. 

L'Imagination lui foumic la Nature; 
Son vol impétueux embraflà l'Univers. 
Milton , dur , inégal , plana dans les ténèbres : 
Sa trompette (bnna fur le plus triftè ton 
De nos premiers Parens les diigraces célèbres; 
Il ofa dans le Ciel , porter du gros canon. 

Lifèz & relifèz Homère 5 
D*un pas majeftueux , il parcourt la carrière , 
Subjugue les Elprîts , agrandit les Héros. 
Chez le hardi Milton vous trouvez un cahos 
Dont il fort quelquefois la plus vive lumière. 

Souvent Milton étonnera , 

Toujours Homère charmera 5 
Des plus aimables fleurs il parfeme (es traces. 
Inventeur de fon Art , certes ce fut aux Grâces 


^ ^ ■ ■ " '■ ■ Il I ■■ ■ 
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Que ^s ceflè fàcrifia ^ 
Et d*Achtlle & des Dieux te Chantre inimitable 5 
Mais pour Milton , ce fut au diable. 



LE MAL D'AMOUR. 

^J Rabelais ! ô toi , Maître pafle 
£h dits joyeux , en piquantes faillies , 
Gai Créateur de miUe e(piégleries ; 
O toi, qui fus par Momus encenfc. 
Quand tu chant2^s les Vêpres au Parnafle [ 
O Médecin , Contçur , Prêtre & Curé i 
Ici , par toi , je veux être inipiré : 
Tû me le dois ; car je fuis de ta race : 
De ton cibrît , fertile en traits pliaiiàns « 


Lé Ai al b^ a mou r% lit 


Sur moi chcrif , lance quelque étincelle» 

Ta renommée à jamais immortelle » 

» 

Protégera Tun de tes ( a ) defcendans* 

< 
Q u I ne connaît d'Amour la maladie ? 

Le gentil mal au printems de la vie ! 

Le fang (>ôuillonne, & Htôt que Ton voie 

Une fillette élégante & jolie , 

VcsÀ eft en feu , Ton aime à ta folie \ 

Si feut-îl bien que pour iemblable exploit 

Tant ioit peu d'art nous indique la route. 

Nature a beau nous in^iret , fans doute i 

On trouve Efprits qui font tout à la fois 

Vifs & bornés ; on leur eii ÊUt accroire i 

Tou)oui*s dupés par le premier matofe , 1 

L'occafion leur domie enfin vidtoîre 5 


* p 'II*' 


(a) La Bifàyculc de l'Auteur était coufine iffite de Ger- 
maine de Rabelais* 
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tii Le Mal d*Amouk. 


Témoin , Meffieurs , le Jeune Villageois 
Duquel Je vais vous crayonner l'Hittoîré. 

U N Payian du Mans ( Blaife eft Ion nom ) 

Lourd & trapu, bête autant queûuvage ^ 

Un mal avait très-commun à fbn âge , 
. • » • 

Ça Vattriftaît. Bref, ce pauvre garçon , 
Par un matin , au Frater du ViU^^e 
Conta fbn cas. Oui , Maître André , j'enrage ^ 
Lui dît le GarSj avec (on ton benoît. 
Je ne fais quoi , J'ai dans certain endroit y 
Qui quelquefois me caufe meurtriflure. 
Oh ! oh 1 mon drôle. Qr voyons ta bleflure y 

« 

Dit iîir le champ le Gucrifleur adroit. 
Tu-Dieu, J' Ami, c'eft grande maladie 
Que nos Auteurs nomment mal d'amdur 5 
Te ibulagei; n'eftpas l'œuvre d'un Jour. 
Blaife repart : Saiiite Vit^rge Marie y 
Promptement donc *,car Je ibuf&e en damné. 


Le Mal d* ^ m o u k. zij 


~ Suis-moi, Le Ruftre à rinftant eft mené 
Par le Barbet du divin Efculape , 
Auprès du Puits : Ahdrc la corde attrappe , 
Tire un feaû d'eau.— Garçon , mets-toi tout niu 

— Oui-dà : mon mal n*en fera que mieux vu ; 
Puis, m'y voila,— Jambes bas , mains à terre , 
Deflus le feau faut t'accroupir. — Qu'y Étire } 
Trempe-toi bien , cria-t-il à ce fbt 

Et puis , je vais prononcer certain mot^ 
Ce pauvre diable aucun bien n'en éprouve ; 
Le trifte état, dit4l, où je me trouve ! 
Reviens demain : c'était Dimanche.— Ouî-dâ^ 
Mais au Lutrin , Maître , qui chantera ? - 
Mais qui tiendra le fel pour Teiau bénite ? 

— Butor , revicRs après la iheflè dite. 
-^— AufE ferai. — Bon-joun Le Villageois 
Retourne aux champs de frayeur tout pantois* 

'. Le lendemain 9 André court 'les malades^. 
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Puis aux mentons vient Êdre eftafilades 
[ Dans la boutique. Il conte & conte encor 
Lé cas fufdît , {on efprît prend Teflor ; 
Je veux dit**il , du gros Païlân Blaife , 
Plus d*un jour ^ oui , m*amuier à mon aiiê J 

« 

Jamais vit-on de ces (implicites \ 
Sa femme en rit à tenir (ks côtés i 
Cémt Commère &c vive & pétillante ^ 
Bien rebondie , en tout point y agitlànte , 
Même filant dans fa maifbn la loi. 
Gros Blai(è , (lélas ! fe dit-elle à part foi y 
Tu vaux de l'or ! elle (avait pourquoi. 

L A Meffe (ôiine , au ptemiet ^oUp dé cloche , 

De la Paroidé , à grands pas on approche; 

Arrive André qui détaille aux manans 

^ Toute fHiftoîre ; on éclate de fire ; 

La fbttle augmente : A tous les Habitans 

Son 
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Son (àxiSkt aigre a graad'peme à (ù£Gf e. 
Les Marguilliers &ç }es Eii^as de Choeur, 
Le Magifter , le Bedeau , le Quêçeur , 
Tout refte enfin aux portes de FEg^ : 
Or le Curé ( Juig^z^ fà furprift , ) 
Se trouve ièui , diafiible iur le dos ; 
Vite il accourt mettre fin,aux pjfppos ^, 
Tance les gens, W^aite de. canailles. 
Du goupillon frappe fur fes oj^Ules » . 
Et les damnaiit de k part du bon IXie^ 
Vous les fait tous centrer cknsfe iaine lieui; 
Mais laifTons-Ies^ouïr & Meâè &.piône 1 . 
£t pas à p^ ûiivons notre Bçnçt » . , 
Que; (oï\ €X,7X ji|e plus en plus ^toni)^ 
Çeli;uU:i ,4o»c ^^^ lai/Te tou$ t^ftr 

,. , J4at ion .^^ lui caiu^ dei'^igplJre : 
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A la màxCon la femme était encor. 

.*^MadAm£ André , mon mdi me délétère : 
Votre mairi ne me foulage pohit. 
Montré ton mal, lui répond la Commère 
En fouriank , obferve point à p^iïit 
Ce que ditaf, fuif-tout laifTe-coi fiiire : 
Xionfieiir André fe moque un peu dé toî : 
Mais je re vais ïév^éler et ïiïyftcte > 
Et tu feras bièncèt guéri ma foi , 

Montons là-haut '( c'était à h (ôupeiite 

î ■ ' ' . * 
Où le SôléiFpalïaîtpar une fente , ) 

* ' . ■ ' 1. ' ' ' 

Au petit joiir V cfic prend fous-le -fit 

• ^. ■ ' _ ' -^ < 

Un pot d*onguent , puis la Coîtttiïcrt idît : ; 

Garçon, approché. Ah ! qu'à céÉi rie tienne,' 

Lui repan Blaife en ouvrant de grands yétbci/ 

—Plus fihéé'^Fj fiiis.— 'Eiftcefe, bon : fens peine 

Tu vas gtfcfeîr. -^Oui-dàu — Ktftttiés haleine. 

^- Le tiôn «Higoem l que ]t fiiis fouk^é ï ^ 


\ 
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Oh ! Dame aufll, c'était bicfi arçingé, : 

^- Pars yîte •■ ilifwc te trouver au fervîce, . % 

•^ Et fi fpon mal me reprenait demain.. -^ 

— Tu reyiipiidrds. — Je f ey^^ep? j>our ceitaif^ j 

Car cettui ioal-eft pire qa^un Lucin : ,, , - ^ 

Et puis d'un trait ,* il s'enfuio à f Office,. . t 

Tout était dit.: à cent pas du paçvis ,, , % * 

On l'apperçoit ; on redouble tes ris* 

André criait : ïl revient , je parîe , 

De la ma!ibn,{^our Te faire ^A^i^y 

Plus d'uife fois je veux recomméfeèer. ' 

Blaife s'apf^oche \ alors paf moquerie , 

Le Frater dit , tu ne m*ai^pas trouve , 

Vîens^ça ; partons ; ton mal eft aggravé. 

Tu dois fèntir douleur épouvantable.. 

— Nenni , vraiment , beau gttériffeur du ^able : 

Vous n'ctes-dà qu'un gros Ane , entre nous. 

Voue femme . . . Elle entend 9a mieuk que vous' 

Pi 


iiS Le M AL v^AjaOur, 

Pardi, ûut' voir' comme celle-là pance : 
Qirftte je fuis du chien de mal d'amour } 
Et, Maître André, s'il ^ft qu'il recomiùenitei 
iSéiife, elle fieiit me guérir du retour , 
Qui fut peniud'ï 'L'Opérateur je penfe. 
Chacun diTait , Ik femme du Batbicr, 
A ion marï montrera le métier. 


ti 
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É Pïï. O GU E. 

JK(flL A Mufe eft fimple, & partant fort unie. 

Aflèz fbuvent on creufè fbn cerveau ^ 

On mord fes doigts , pour trouver du nouveau. 

Qu'arrîve-t-il î tout ce. fatras ennuie : 

Qeft à vous feuls , Amans de Polymnie , 

A rechercher les plus mâles accens , 

Quand vous chantez & les Dieux &. les Grands. 

Intre vos mains , je laifle la Trompette j 

£t. préludant fur mon humble mufètte » 

Je nique un vers ou naïf, ou badin. 

Très-loin Je fuis de trouver le chemin 

Du Temple augufte , où par les neuf Pucelles , 

A chaque Auteur , le rang çft afluré. 


X)d £ P l L O G U E, 

On ne parvient au haut du Mont-Sacré,' 
'Qu'en ptoduilâiu des Œuvres immorceUes. 
Ce n'eft pas moi , Bùikva de Bagatellls , 
Qui dois compter lue un pardi honneur. 
Pour voler haut ^ it &ut de bonnes ailes ; 
De les avoir , je n'ai pas le bonheur. 
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